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DERNIÈRE ÉDITION 



DIMANCHE 31 MAI-LUNDI 1“ JUIN 1961 


Le président 

Un vide 


du Bangladesh la mise en œuvre de la politique du gouvernement 

a ; ^ a ^ sass ^ Washington accueillera M. Gheysson Le financement des mesures sociales 
est prodamé e en allié «véritable et essentiel» sera inscrit [ Le5 


Le général Ziaur Rahman. Le gouvernement français multiplie ses contacts avec les grandes 

chef de l*Etat du Bangladesh, capitales. M. Chausson, qui avait déjà reçu M. Waldhetm, secrétaire 
a été assassiné, vendredi général de VONT/, et tord Carrington. secrétaire au Foreign Office, a 
29 mai, alors qu'il visitait la ^ vendredi 29 mai. une conversation « directe et chaleureuse » avec 
région de Chittagong. Le vice- u Castaneda. ministre mexicain des affaires étrangères, de passage 
président, M. Abdous Sattar, a paris, sur la préparation du sommet Nord-Sud prévu pour octobre 
qui a annoncé la nouvelle à ^ Mexique, i? a annoncé le même tour ses premiers déplacements a 
la radio, samedi, assure Tinté- r étranger : ü sera mardi 2 futn à Bonn et. du 4 au 6 jvuu A Wàsh- 
rlm. Tontes les relations sont tngton, oit ü rencontrera M. Haig, secrétaire d'Etat et. peut-être. 
interrompues avec le Bangia- m. Reagan. Commentant la prochaine visite de la. Cheysson. U Haig 
desh. a déclaré vendredi : a La France est un allié véritable et essentiel 

Selon les agences de presse dans lequel on peut avoir confiance- » 
indiennes qui citent des Enfin. l’Elysée a fait savoir vendredi que des émissaires de 

- sources informées », les as- ,-yf. Mitterrand se rendront « flans les prochains Jours » dons divers 
sassins du président bangà- pays du Proche-Orient, porteurs de messages du président français 
lais auraient pris le contrôle pour leurs dirigeants : M Serge Botdevaix, directeur d'Afrique du 
de la radio de Chittagong et iVord et du Moyen-Orient nu Quai d’Orsay, se tendra en Irak et en 
annoncé la formation d’un Jordanie ; M. Jacques Andreanl. jusqu’à présent ambassadeur au 
m conseil révolutionnaire ». Caire, et qui pourrait se voir attribuer des fonctions importantes au 
Un deuil de quarante {ours a ministère des relations extérieures, visitera l’Arabie Saoudite et 
été proclamé et l’état d’ur- l’Egypte. Tous deux ont été reçus vendredi par M. Mitterrand. 
gence imposé dans tout le 

pays pour une durée indéter- De correspondant 


Le gouvernement français multiplie s 


sera inscrit 
dans un collectif 


Les essais 
nucléaires 
en suspens 


Après avoir achevé, ven- ISJLlf VL 

dredi après-midi 29 mai, la SS,-*/. 

jaZT .n*^» suspendre ta campagne des 

K T <"= nucléaires i Munm». le I 

™ remps de mieux ètedier le 
organisations pobtiques. syn- . aàotaon 


Tf n . nr D __ remps de mieux étudier le 

"*“f et oreESLltaL <*»*". '*’**>"* "> «**«>" 

^ *> supprimer en des tirs 

Moirdi nï T Châteaï nucléaires intim ement p révus 


ChiDoru où il a participé à la J* "■* 
union do conseil municipal. 

M. Mauroy s’est, pour sa »°" ^eo- 

irt rendu à tille. Le nremier à F Elysée A r époque. on 


réunion du conseil municipal. 

M. Mauroy s’est, pour sa 
part, rendu à Lille. Le premier 


'-.a-J-Aïr- a ara// expliqué qu’il était sou- 
muustre devait recevoir, a . lfrt ,„ nri „ rnr 

son tour, 4 partir do lundi daltable de rationalise, le plus 

matin 1' ioin, les représen- '« dépenses peu, 

tant, des syndicats. Ltétel '» tor “> nucléaire et de pas- 


Madgnon a iadiqué. vendredi ■» -J» to ' 'ff' ''année 
soir, que lé financement des I suivante au stade dea 


M. Abdous Sattar. Selon L’agence çais des relations extérieures et France est un allié véritable et 
de presse indienne P.TX. qui a son homologue américain. M. Haig, essentiel, dans lequel on peut 
capté cette radio. M. Abdous sauront à parler de beaucoup de avoir confiance » a déclaré ven- 
Sattar, qui assume l'Intérim du choses*, a dit vendredi 29 mal dredi M_ Haig à l’issue d’une 
chef de l'Etat, a déclaré que ce le porte-parole du département conférence A Saint-Louis (Mis- 
deraler avait été assassiné par d’Etat. Cette Invitation s est souri). C’était un constat mais 


invitation s est souri). C’était 


alors qui] ae trouvait I ment des Etats-Unis d'avoir des après l’élection de M. Mitterrand, 1 


premières mesures sociales qoi ussals en noulurrwn. Autour- 

seront prises par le gouver- • dfutf. ,, e f 

nement au cours des conseils différer les nouvelles expêrh 

des minis tres des 3 et 10 |uin médiations par la nécessité 

fera l’objet d’un collectif bud- de Prendre connaissance des 

gé taire lors de la session programmes nucléaires en 

extraordinaire dn Parlement cours. 

qui suivra les élections légis- Ces expériences sont tra- 
latives. dltlonnellement approuvées — 

avant qu elles n’aient lieu dans 


dans la région de Chittagong et relations étroites et coopératives b. France socialiste reste un point Le deuxieme tour de i élection /g p a cihque — par le prési- 
a lancé un appel au calma L’état avec le nouveau gouvernement d’interrogation pour Washington présidentielle., c était u y a vingt defJi dg /a pépubltaue et son 

d'urgence a été imposé, les liber- français». Logiquement, le présl- jours: lentree en fonctions de min i stre de la délanse en 

tés civiles suspendues pour une dent Reagan devrait recevoir bobfrt col# MM. Mitterrand et Mauroy, il y . 

période indéterminée M. Cheysson à la Maison Blanche ROBERT SOLE. a neuf fours : chacun désormais fonction des protêts scient t- 


tés civiles suspendues poux une I dent Reagan devrait recevoir 


(Lire In suite page 2.) 


jours: l’entrée en fonctions de ,, 

MM. Mitterrand et Mauroy, tl y ministre de la délense en 

a neuf Jours : chacun désormais tonebon des protêts scientl- 

s’est installé dans son oouveaa tiques et militaires qui leur 


La session du Conseil mondial de l'alimentation 

La montée des égoïsmes 


riaient critiquent. De part et d’au- choix des expérimentations 

tre on s’est mis a ces nouvelles Qui conduisent au déveioooe- 

tàches avec entrain, comme en 

témoignent tes événements de la ment c ?IÎ® /n ® types (far- 
semaine qui vient de s’écouler. mes so™ déterminés par les 
Les premières décisions du gou- objectifs de la politique 

vemement de M. Mauroy ne se générale de defense voulue 


Face à, l’opposition des Etats-Unis et en 
l’absence de mandat de la Communauté euro- 
péenne, le Conseil mondial de l'alimentation. ■ 
qui vient de se réunir en Yougoslavie, n’a pas 
réussi & condamner l'usage de l’arme alimen- 
taire. Elle a, en outre, été contrainte de reporter 
à la fin dn siècle l'objectif de suppression de la 
faim dans le monde. F,nfin. le Conseil a mis 


it de M Mauroy ne se générale de défense voulue 
fait attendre : elles ont par le gouvernement. 

SKt SJffirsS ...<?' ./>«. - 


I accent sur la nécessité, pour les pays en deve- enicaoes oans >e oomauic ujuuc- ^ Mitterrand et Hernu 

loppement, d’élaborer . des stratégies alimen- {jjj- ^“omah? ScÏÏ^ dS ^rés bien des hésitations - 

ta! res nationales, tout en suggérant de créer un logue et la concertation s’ébau- se sont finalement déclarés 


taires nationales, tout en suggérant de créer un logue et la concertation s’ébau- 
réseau mondial de sécurité pour l’alimentation, chent de manière concrète, 
et en demandant la conclusion rapide d’un Jusque-là, la nouvelle oppod- 


. . , . ■ •“ I tl on n'avait pu Inaugurer ses 

nouvel accord sur le commerce international I fonctions que de manière 


Novl-Sad. — Le Conseil mon- 
dial de l’alimentation (C-M.A.) __ 

(1). qui a tenu, du 25 au 29 mai, lArm IF*Î I stratégies alimentaires nationales 

sa septième session ministérielle à J^yuLi vsivm-l. auxquelles répondraient, comme 

Novl-Sad (Yougoslavie), sous la en écho ou par jumelage, des 

présidence de M. Francisco Mi- Dans sa résolution finale, le stratégies d’aide de la part des 
rlno Rabago. secrétaire d’Etat Conseil se félicite des facilités de pays développés. L’accent est de 
mexicain à l’agriculture, n’est pas paiement que le Fonds monétaire sur la recherche d’une améltora- 
parvenu à condamner clairement international vient de décider tlon des revenus des producteurs, 
l’usage de l’arme alimentaire, d’accorder aux pays en dévelop- l’utilisation prioritaire de l’aide 
Devant l'apposition des Etats- pemen*. qui seraient touchés par supplémentaire pour la construc- 
Unis, la Communauté éconono- une hausse Imprévue des aliments tien des infrastructures de trans- 
inique européenne ne s'estimant Importés. Le CALA, déplore que porta de stockage et hydrauliques 
pas mandatée pour prendre posi- l’objectif de suppression de la Le C.MA souhaite que ces grand* 
tion, 11 a été admis seul emen t que faim dans l’espace d’une décennie, projets soient achevée d’ici à la 

a un grand nombre de pays ont adapté lors de la Conférence fin de la décennie. 

mentionné la nécessité de ne pas mondiale de l'alimentation, en 

utiliser les aliments comme 1ns- 1974, ne poisse désormais plus Apres avoir rappelé que la 
trament permettant d’exercer Ses être atteint. Un nouvel objectif a libéralisation des échanges agrl- 
pression8 politiques, sous quelque été fixé : avant la fin de ce siècle, g® 1 ® 8 Pourrait apporter une con- 
forme que ce soit ». Dans ce but. le Conseil insiste tri bu don à la production alimen- 

taire. noté que les opinions 

— divergeaient sur la gravité des 

{ . obstacles commerciaux, la résolu. 

i tlon du C.MA. suggère aussi de 
dS\ ■» - , _ I créer un réseau de sécurité all- 


De notre envoyé spécial 
JACQUES GRAU. 


sur la nécessité pour les pays en i 
développement d'élaborer des j 


théorique 

NOËL-JEAN BERGER O L/X. 


mmes du M.L.E éditent... 


divergeaient sur la gravité des 
obstacles commerciaux, la résolu- 
tion du C.MA. suggère aussi de 
créer un réseau de sécurité ali- 
mentaire mondiale et demande 
que Ton conclue rapidement une 
nouvelle convention sur le com- 
merce du blé qui admette des 


AU JOUR LE JOUR 

Conséquent 

Apres les mesures en faveur 
des immigrés et la grâce d’un 
condamné a mort, vota que 
l’on suspend les projets de 
P logo U et du Larzac I 
Les conséquences de ces 
actes sont incalculables : fit 
tes hommes politiques, une 
lots élus, se mettent à tenir 
leurs promesses électorales, où 


se sont finalement déclarés 
partisans de la dissuasion 
nucléaire, le nouveau pouvoir 
ne partage probablement o as 
tous les oblectits, an la ma- 
tière, du précédent gouver- 
nement. En particulier, les 
socialistes ont montré bien 
des réserves à l'encontre des 
armes tactiques et de la 
bombe à neutrons, môme s’ils 
ont admis le principe de la 
poursuite des études fechno- 
logiques sur ce type d'arme- 
ments. 

En 1974. la volonté d'en 
finir avec les essais atmos- 
phériques pour passer, au 
plus tôt. au stade du tir sou- 
terrain avait déplu aux scien- 
tifiques et aux militaires, qui 
avaient fustigé le retard ainsi 
apporté, selon eux. à la mise 
au point de r arsenal 
nucléaire. L'observation s'est 
avérée après coup Elle ris- 
que tout autant de t'être, 
aujourd’hui, si la suspension 
ordonnée par M. Hemu s’éter- 
nisait. 



| première apparition întematto-l 


A L’ÉCOLE D’ART LYRIQUE 

Des voix 

pour demain 

Plantée en 1978 par Bernard Conservatoire national supérieur 


Kate Millett 


“Hier, elles se sont soulevées pour protester, manifester. 
Contre l'ordre de Kbomeïny de remettre le voile. Des 
femmes en colère_” KJVL 

es vente dans toutes les librairies 


expliqué M John Block, secrè- w w W* v>l £~vê -a vf 

pour demain 

mqndiale de céréales qui serait 

!mi e aus V* 1 * l 5ï rcï î?- Plantée en 1978 par Bernard Conservatoire national supérieur 

usesttrnent que la sécurité ail- Le fort dans le jardin de l'Opéra, de Parts, placé sous la direction 
men taire doit être recherchée par l’Ecole d'art lynque ressemble à de Manuel Rosenthai. prêtait son 
la constitution de reserves natlo- un arbuste vigoureux dont les concours gracieusement. La ma- 
«es .Etats-Unis pou- branches sont d’ores et déjà cou- t itère de donner, dit-on, vaut 
« e * ar ? B en vertes de fruits. Ces fruits — onze mieux que ce qu’on donne : 
P-soui- Pour ces raisons, ailes et huit garçons, qui mûris- aussi mettra-t-on sur le compte 
n i e 70rt 036 k néc ^?' sent sagement grâce aux soins de l'inexpérience et du manque 

“f, conclure une nouvelle conjugués d’Elisabeth Grümmer, de répétitions les traits a savon- 

h2? V r22S?#»PS i ? T co ?¥ n .®f9 e de Denise Dupleix et de Michel nés » et les attaques douteuses 
°îr. 011 , a ' es P olr ; au Sénéchal — sont certes encore un que les tentures de velours rouge, 

Sre re-5 ue k proposition peu œrts. mats Us ont bonne disposées tout autour, rendaient 

£ ouv ®™J-“ e ^ t , de re- mine ; et quelques engagements plus saillants. Mats chacun sait 
contacte informels pour de petits rôles en province que les amateurs de chant 
poor presser le catalogue des ou û la radio, des distinctions n'écoutent pas l’orchestre. / vae 
yf?, 1 " 5 . per " dons des concours Intematio- vlctis! I 

PP0 ' W" ** J* programme élan consacri a 


| si tlon américaine. 

(Lire la suite page 13 J 


1OT4. il est charge I chanter 


carrière qui attend ces espoirs du deux compositeurs français aussi 
chant français. Sélectionnes différents que possible : Gounod, 
parmi huit cents candidats, ceux « difficüe à bien chanter à 
qui ont été retenus portent le cause de la transparence de la 

K tds d’une certaine responsabi- ligne melod-que qui ne pardonne 
è étudiants salaries, on se- m tes incertitudes de style ni un 
mit tenté de dire qu Us sont phrasé banal, et Oftenbach. dont 
payés pour apprendre à bien La prosodie défectueuse met ses 


ïïi 1 Le concert organise le 25 mat 
™ I salle Favart tenait à la fois du 
n. I tour de chant et de l’audition de 


interprètes à rude épreuve. 

Gérard condé. 
(Lire la suite page 9 J 
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' Bangladesh 

L’ASSASSINAT DU PRÉSIDENT ZIAUR RAHMAN 


Agé seutansent de quarante-six ans. 
nuis au pouvoir depuis novembre 
1575. la général Ziaur Rahman. ap- 
pelé familièrement dans son pays 
per- ta diminutif de -Zia*. était un 
nationaliste modéré et on homme 
d'autorité- Toujours calme, la mise 
soignée et las yeux souvent dissi- 
mulés derrière des lunettes teintées, 
sa - froideur - t rancha it avec P exu- 
bérance chaleureuse de nombreux 
Bengalais- 

SI MuJTbur Rahman — ■ Mu- 
JJb -, — chef de PEtal de 1972 à 
1075 et hd-même assassiné, étau 
considéré comme ta « père de I* in- 


dépendance -, car B avait commencé 
sa fcrtte bien cienl Paccassloo de 
son pays, avec raide militaire de 
Plnde. â te souveraineté nationale, 
-2a . était P homme qu 1 ara» pro- 
clamé. te 27 mars 1971, sur les 
antennes de Radto-Chtttsgog. 'Indé- 
pendance du Bangladesh, qui formait 
al~xs la province' orientais du Pakis- 
tan. Ce taisant. Il précipita le sou- 
lèvement populaire contra le régime 
mUttaira pakistanais. 

Né à Calcutta dans une famiUe 
originaire du diatrlct de Bogra. au 
nord du Bangladesh, n était entré 
dans l’année pakistanaise en 1953. 


L'ÉTAT D'URGENCE EST PROCLAMÉ 


f Suite de la première pagej 

La radio n’a pas donné pLua de 
détails. Les rares informations 
sur la situation an Bangladesh 
arrivent par intermédiaire de 
l'Inde voisine, les communications 
par téléphone et par télex avec 
Dacca ayant été interrompues. 

H aura fallu attendre samedi 
matin pour apprendre le décès 
du général «Z1&*. assassiné la 
veille. Aucune précision offi- 
cie Ile n’a été fournie sur le lieu 
exact du drame ai sur les ral- 


s’êtaient réfugiés en Inde après 


dents de frontière. Os avaient dû 
mettre un terme & leurs activités 

à la suite d’un accord entre 
Dacca et le gouvernement du 
Janata. aa pouvoir de 1BT7 à 
1980; à eette époque, les rela- 
tions entre les deux pays s’étalent 
améliorées. 

II semble que. depuis le retour 
an pouvoir de Mme Gandhi, les 
partisans de M Slddlque aient 


boisée et montagneuse peu , 


ont des liens entre elles. D’abord 
la tribu dee Chakma, qui avait 
soutenu le Pakistan lors au conflit 
de 1971 Ensuite les Shanti Bahinl 
de M. Slddlque qui, sous te sur- 
nom de «lîgres. avait été un 


opposants réfugiés en Inde, et 
qui avaient attaqué une patrouille 
dans les Chlttagang HLQ Tracts. 

B faut par ameuta noter que le 
17 mai, la fIBe de c Mujlb », 
Cheikh Hasina Wazed. est ren- 
trée & Dacca après six ans d’exiL 
afin de reprendre la lutte contre 
le général *2\\ ». à la tête de la 


Des opposants réfugiés en Inde 

Des milieux des services de 
renseignements indiens de Cal- 


Cheikh Mnjibur Rahman. 


tisans enthoueiastes- 

H est encore trop tôt pour 
savoir al M. Abdooe Sattar sera 
plus qu’un chef de l’Etat inté- 
rimaire. Personnage de. peu de 
relief, ce conseiller du général 
« Zia ». âgé de soixante-quinze ans, 
était vice-président depuis 1977 
et ministre des affaires juridiques 
et parlementaires depuis 1979. 

P. de B. 


comme beaucoup cf enfanta issus de 
la daaae moyenne, et avait suivi une 
formation en Allemagne fédérale et 
en Grande-Bretagne, n ôtait Meut» 
nam-colonel an 1971. lorsque r his- 
toire le projeta sur te deri’rrt de 
te scôna Son tempérament (le te 
portait apparemment pas aux coupa 
d 'éclat il avait pourtant montré alors 
quH avait 1a trempe d’un leader na- 
tional. - Mujlb -. d’ al Heure, ne Hgno- 
raft pas : fl s’employa & éviter que 
« Zte > ne prenne trop d'ascendant 

AubbJ bien ne fuMl nommé chef 
d’état-major des forces aimées 
qu’aprôa ta disparition du - père de 
la nation - et l'arrivée au pouvoir, 
en août 1975, cto son ancien lieu- 
tenant M Mosttaque Ahmed, un 
conservateur appartenant à la droite 
Islamique et pro-oocldantafa Celui-ci, . 
cependant devait être écarté, te 
I 3 novembre, par un coup d'Etst 
! conduit par un officier considéré 
comme progressiste et pro-indlen. le 
général Moeharaff, renversé, à son 
, tour, le 7 novembre, par des jeunes 
officiers nationalistes et « radicaux ». 
Ceux-ci placèrent â leur tète le 
général Ziaur Rahman. mais D les 
écarta et élimina brutalement par la 
suite, afin d'éviter un infléchissement 
d gauche du nouveau régime Admi- 
nistrai sur de te loi martiale — et 
déjà détenteur, de ce fait. des plus 
larges pouvoirs. — Il devint prési- 
dant en avril 1977. lorsque ta chef 
de l’Etat légal lui céda la place 
• dans l'Intérêt national », et fut 
confirmé dans ses tan étions, en juin 

1978. après avoir été élu au suffrage 
universel ave o 98 */o des voix. 

Le régime ainsi légitimé, te général 
Ziaur Rahman continua à s’employer 
à consolider — au plutôt à construira 
— l'Etat Dans un pays fragile, long- 
temps en proie à une. grands fébri- 
lité politique, il chercha à se doter 
d’une formation, le part] national du 
Bangladesh, drainant la majeure par-, 
tle des courants à^rexoeption de là 
Hgue awanl, dont la Allé de"» Mujlb ■ 
a repris aujourd’hui le flambeau, fl 
y parvint dans une large mesure, 
puisque le B.N.P. obtint la majorité 
aux élections générales, en février 

1979. 


Le caractère conservateur du ré- 
gime de Dacca s'était peu è peu 
accentué, notamment lorsque les élé- 
ments venue de l’extrême gauche, 
dont le général « Zte: - s’étalt pen- 
dant quelque temps entouré pan» 
qu*II s'ételt Hé d" amitié pendant la 
guerre de libération avec eux. avalent 
rapidement pris leurs distances, dé- 
nonçant notamment la prudence tem- 
porisatrice du chef de l'Etat à 
l’égard des réformes indispensables 

Un bonrai Intègre 

Le général Ziaur Rahman voulait 
toutefois passionnément contribuer à 
sortir la population da son pays da 
son extrême pauvreté. H se dépen- 
sait sans compter dans ce buL II 
avait entrepris de grands travaux pu- 
blics. notamment des oônaux d’irri- 
gation. pour mobiliser ta main-d'œuvre 
cane travail et relever te production' 
de denrées alimentaires. Mais D 
•s’appuyait pour cela sur une élite 
urbaine distante et un parti dominé 
par les notables et les possédants. 
Et n n’était pas parvenu, sans doute 
aussi en raison de l'importance de 
ta masse de la population (plus de 
quatre-vingts militons d'habitante) à 
combler le déficit alimentaire chro- 
nique de son pays, dont le nom reste 
attaché d celui de famine. Mate - D 
avait fait du développement son 
idéologie. 

Si quelques membres de son en- 
tourage pouvaient prêter le flan eux 
accusations de corruption, le géné- 
ral » Zla • était, de notoriété publi- 
que, un homme Intégra. C’était aussi 
un nationaliste ombrageux, ce qui 
n'exduaR pas le sera de la diplo- 
matie, le nationalisme étant souvent 
uo réflexe tendant à Man marquer 
ta personnalité bengalaise face à 
l'Inde hindoue environnent son pays.' 
Anticommuniste notoire. Il n’en avait 
pas moins, pour contrebalancer i*om- 
nl présagea de son, puissant vOteirt, 
noué dee relations cortflantes aime la 
.Chine et ayte le mondé musulman. 
Et II avait Incontestablement contri- 
bué à donner une image plus res- 
pectable de son pays. 


Funérailles nationales pour Soong Ching-fing 
la v^ave de Stm Yat-sen 

De notre correspondant 

F&ta. — Des funérailles na- famille. Cotte formule permet 
ttonales seront organisées le mer- d’éditer, de façon élégante, quel- 
credi 8 Juin, à Pékin, pour hono- ques délicats problèmes protoco- 
rer la mémoire de Urne Soong laires concernant l’ordre des 
Ctaing-ling, la veuve de Sun Yafc- membres du bureau politique, 
sert. décédée dans la soirée du compte tenu de la semi-dlsgrÂce 
vendredi 29 mat A l’âge de .qua- dans laquelle se trouve aetuelfe- 
tre- vingt-dix ans. La cérémonie, ment le présidait da parti» 
qtü se déroulera dans le grand M* Hba Guofeng. 
ben de - P Assemblée nationale. Les autorités ost envoyé des 
sera retransmise en direct par la télégrammes aux membres de la 
radio et la télévision. famille de Mme Soong vivant aux 

Etats-Unis, à Hongkong et à 
Taiwan poor les informer de la 
mort ** tour parente. Parmi tes 
j 8 .!!* destinataires figurent la sœur de 
**** Soong, m Ltow. qui est la 
B ” ? veuve de TchlangKal-chek et 

à^rticiper aux oéiémontes ftrnè- m. Tchtang Chtag-kuo. le fll du 
Dres - généralissime et son sucoeeseor A 


SI TcMang Ching-kuo. le fll di 
généralissime et son Bucceeseur i 
L'état de santé de Soong « tête «ta régime de Taiwan. 
Chlng-ltog. qm souffrait, depuis MANUEL LÜCBERT. 

de nranbmises innées, d’une teu- 

c&iie lymphatique chronique, m _ ji . r . jTriu .. 

s’était brusquement aggravé le Tepwm 

U mai Depuis tara, des conunu- 

niqués médicaux diffusés à un ■S^ te ? en ï JS 

rythme presque quotidien avaient ®rteeants ^Taiwan à ve^r 


l'éTOloElaD d. IWM malade. 

Le comité chargé des fané- diffusée samedi par Chine nou- 
raüles comprend les principaux veUe, a offert à « tous les merm- 
diri géants du paye, des proches et bree de la famille de la camarade 
des amis étrangers de la défunte, Soong et a tous ses amis d Tat- 
parrol lesquels te cinéaste «loris mon» de venir te S Juta pour tes 


parmi lesquels te cinéaste «loris sdojl» de venir te S Juta pour tes 
ivens, Marceline Larldan et la funérailles. 

veuve d'Edgar Snow. H compte Des vote -spéciaux des China 
an total 393 membres. La liste Airlines de. Taiwan seraient au- 
de ses membres est présentée fcxriaés à attenta à Pékin, et se- 
seloo te nombre de trotta des ratent' payés par te comités — 
caractères formant le nam de -(AFJP n Reuter J 


Un trait d'union entre les deux Chines 


Pendant plus d’un d emi s i ècl e. 
Mme Song Qlngllng (on Song ChJng- 
Ung} aura porté sur ms épaules le 
poids du souvenir et de ta répitia- 
tion de son mari Sun Yat-sen. Le 
père de' la révolution chinoise, una- 
nimement vénéré â Pékin comme à 
Taiwan, est en effet mort es 1925, 
laissant une jeune veuve de trente- 
oinq ans. épousée uns disaine d’an- 
nées auparavant Mais Song Qing- 
llng, même si elle 1 a été. tout au tong 
de sa vie. considérée comme le porte-' 
étendard des idéaux de Sun Yat-sen, 
DfB pas seulement vécu sur la passé 
.-de son glorieux 'mari, son engage- 
ment politique, social et humanitaire 
ne s’est jamais Interrompu à travers 
les épreuves 


æ lance dans ta chasse aux commu- 
nistes. Song Qfngflng s’y oppose, 
puis s'exile en Europe. EHe n’en reste 
pas moins membre du comité exé- 
cutif du KuomJntang ; celui-ci ne 
peut faire moins pour la veuve du 
père fondateur, surtout s'a en a 
trahi les enseignements 1 De retour 
é -Shanghai, elfe _ simtefle dans la 
concession française et sera te seule 
personnalité chinoise è pouvoir s’op- 
poser publiquement aB'génêraflsstme 
saiis 'risquer la mort "ou la. prison. 
Hle fonde la Ligua pote les droite 
de f homme, tança des p ro gram mes 
humanitaires, regroupe les patriotes 
pour résister & la pression japonaise. 


Washington accueillera M. Cheysson 
en allié «véritable et essentiel» 


t Suite de ta première pageJ 

« On ta ragera aux actes ». dit 
bd responsable de l'ad m i ni stration 
américaine Mais les actes tes plus 
significatifs ne sont pas attendus 
de sitôt « La priorité de M. Mit- 
terrand sera ^économie, estime 
notre interlocuteur. Dans un pre- 
mier temps, tas affaires extérieu- 
res joueront un rôle secondaire. > 
Nul reproche pour cet « hexa- 
gonalisme * présumé. Il est d'au- 
tant mieux compris A Washington 
que, de ce cûte-ci de l'Atlanti- 
que, tous les efforts sont concen- 
trée sur te redressement de l'éco- 
nomie. Quatre mois après l'entrée 
en fonctions de M Reagan, ta co- 


président français. Il lui fut sim- I 


message et que faurai du plaisir pf ^? ièr ? décferatlnra du 
d ta rencontrer à Ottawa. » Mata de ta Répu 


PÉKIN ACCUEILLE AVEC SATISFACTION 
LES PREMIÈRES DÉCLARATIONS 
DES NOUVEAUX DIRIGEANTS FRANÇAIS 

De notre correspondant | 

Pékin. — La presse chinoise a que par son ministre des relations 
accueilli plutôt favorablement les extérieures paraît - elle annoncer, 
premières déclarations du non- aux yeux des Chinois, un change- i 


te sommet des pays Industrialisés. 


ves et ta composition du nouveau 
gouvernement Cela n em pêche pas 
des appréciations généralement 
positives sur les trois semâmes 
écoulées. Les grands Journaux, qui 
influencent beaucoup tes milieux 


sable déjà cité. C’est un homme 
pratique et pragmatique. » On 
connaît moins M Mauroy, mata 11 
rassure encore davantage 
M. Cheysson ? On déclare ne pas 
savoir grand -chose sur loi. Assez 
cependant pour faire une prévi- 
sion simple : Parta comprendra 
mieux désormais les rapports Est- 
Ouest mata sera plue gênant dans 
le tiers-monde. La France giscar- 
dienne était très appréciée ft 
Washington pour ce qui touchait 
à l’Afrique ou an golfe Persique 


«On pouvait compter su7 elle, 
explique notre Interlocuteur BUe 


modérée de centre gauche 


* moins activiste». Ou alors qui 
s’activera dans le mauvais sens, 
pour l’Afrique du S ad ou TAmé- 


Oo cherchait A ae rassurer. Et latine. On craint, d’antre 


on Va plutôt été par tes décla- 
rations atlantistes de M. Cheysson 
et les propos mesurée de U De- 
lors. Les éditoriaux alarmistes du 
Wall Street Journal font quasl- 


mème « pression positive • que 
M. Giscard tTEstalng. Autrement 
dit, qnH permette a la gauche 


dit, qnH permette a la gauche , 
de S-PJ3. d’avoir plus de poids 
La tentation neutraliste sentit 


image plutôt positive du booiever- 


racd d) avait été bien accueilli 
à la Maison Blanche- « Cest très 


voyage à Paris, demandant a un 
message devait être transmis an 


ainsi encouragée à Bonn, même 
si elle n'était pas très forte A 
Paris. 

Les dirigeants américains s'in- 
téressent beaucoup au eouverne- 
. ment que VL Mitterrand se don- 
nera après les légistatives. « C’est 


Va f faire de la France - a estimé 
vendredi le général Hat g sfais 
il est évident que nous surveillons 
cela très attentivement et que le 
résultat aura inévitablement an 


effet sur nos relations » En clair, 
on redoute beaucoup des « mtnls- 


naie ou les relations extérieures. 
M» 1 ® 4 eue seule, la présence de 
i sa ralatt^l^n communistes an gouvernement est 


veau président de ta République ment qui pourrait ne pas être 
et de M. Cheysson Les titres des seulement de style. Débarrassée 
comptes rendus restent encore des prudences excessives et des 
d’une prudente neutralité Mata formes alambiquées qui ravalent 
co r ons signes ne trompent pas. trop souvent caractérisées pendant 
La rapidité avec laquelle Chine ta période précédente, ta dïploma- 
nouveUe a diffusé. Jeudi 28 maL tle française pourrait alors pré- 
des extraits de l’entretien accordé sen ter l’avantage, pour ta Chine, 
par M. Cheysson au Monde (ta de constituer un facteur plus 
Monde du 28 mal) en est un. L’at- dynamique et plus fiable de la vie 
tentton que la télévision apporte Internationale. — VL L. 
dans sa couverture de l’actualité 

politique française depuis le ' 

10 mai en est un autre. 

: eïïë M. JEAN-PIERRE COT :-l M 

! ^tac? de ta^àstSle, RHnpre 3V6C feS hüfaîtUdCS 

! terrand. ont-ils pu voir. Jeudi m'iT perverses do néo-colonial smi 
pendant plusieurs minutes, des 

, (mages du premier conseil des Dans un entretien accordé au 
ministres de ta nouvelle équipe. Dauphiné libéré et publié samedi 
.a apparaît, au fil des jours, que 30 mat par ce journal. M. Jean- 
fattentteme. au demeurant com- Pierre Cot. ministre délégué au- 
préhenstble. qui avait dans un près du ministre des relations 
premier temps nuancé ta saUsfac- extérieures. ■ chargé de ta coopé- 
tton de Pékin à l'annonce du suc- ration, se dit décidé à c rompre 
cès socialiste, s'estompe peu- à avec les viefUes et perverses ha- 
pea. s’il ne disparaît pas compta- bitudes du néo-colonialisme » et 
tentent. Mais 1e langage clair et & * poursuivre avec des penpec- 
terme employé en particulier par Mues nouvelles tas relations pri- 
ai . Cheysson au sujet de l’Afgba- vdégiées de la France avec ses 
nlstaii. de la position de la France apue africains a 
au sein de l’alliance atlantique ou «. coemèration. ntortf.t_n » 

de l’équilibre deaforces en Europe 6£ % c O n 

géants c hi nois Sur ce dsi nier surtout dans ta dernière période 
apparue tors de ta visite en Chine 

de M Mitterrand Chine nouvelle " 2=^"**™* J" LS'SZ 
n'avait pas manqué de le souligner ** vro ^ i ‘ 48 TKW ****** 

dans tes conclusions qu’elle avait 

tirées A l’époque des entretiens ML Cot dit encore : -c Tl tant 
avec celui qui n’était encore s’efforcer désormais da poser lés 
que le candidat socialiste à ta problèmes souvent dramatiques 
présidence du tiers - monde en termes de 

Les deux parties s'étalent éga- développement, c’est - à - dire ' de 
lement trouvées d’accord pour considérer ces pays comme des 
condamner l’invasion soviétique de partenaires & part entière les 
r Afghanistan One chose cepen- aider à sortir de leurs difficultés 
dant. est de formuler ce genre de tout en prenant leur propre des- 
condamnation Lorsqu'on est dans tin en main f-J La grande prto- 
rop position, une autre- de l’axpn- rite du nouveau gouvernement est 
mer. et dans tes mêmes termes que soit mise en place une paU- 
une fols au pouvoir Aussi bien, tique étrangère cohérente, dyna- 
ta détermination montrée dans mtque et tenant compte de 
taure premières déclarations, tant . ft mjiort an ce grandissante du 


Unis, devint un des plus gros ban- 
quière de ta métropole chinoise, è 
être un Jour présidente d’honneur dp 
la Bôpubilqus populaire de Chine, 
titre qui loi avait été conféré à r unani- 
mité par le comité permanent de 
)‘Assemb!éB nationale le 18 mal 1981. 
Très jeune, ta petite protestante 
qu’est Qlngitng va faire ses études 
à l’ américaine,- obtenant en 1913. une 
licence èa lettres au Westeyan Coï- 
legs pour Jeunes filles de Maçon 
(Géorgie). De seé cinq frères et 
sœurs, trois deviendront aussi célè- 
bres : d'abord as oadette MeHfeg, 
qui épousera, m lazr, le généralta- 
stme TchJang Kat-chefc, le grand rival 
de Zedong ; ensuite son flînôe 
AJflng, épouse d’un lointain descen- 
dant de Confüclus, ta banquier et 
politicien H.H Kong.; enfin son frère 
T.V. Song. minrstre des affaires 
ét rangères du Kuomftitang. 

Dm secrétaire fidèle 

De retour vers ta peys natal, Qta- 
gllng s’arrête è Tokyo, où eUe ren- 
contre Sun Yateen, exilé. Malgré lee 
vingt-quatre ans qui les séparent et 
l’avis contraire de son père, auquel 
une Chinoise autre qu’elle se serait 
soumise è r époque, Hs se marient. 
Une des premières Chinoises è ee 
tancer, dans la rie politique, « elle 
devient la secrétaire fa plus Mêle 
da son mari », dire un témoin. Elle 
participa, en 1B2S. aux négociations 
avec Borodine, l’envoyé des Soviets, 
est activa dkns les domaine féminin 
M social, se De avec des commu- 
nistes et avec la gauche du Kuomin- 
tang. Elle restera proche d’eux toute 


Réfugiée è Chongjtag fChungkfng) 
pendant la guerre contra le Japon, 
elle se raille, en 1949. è la Chine 
populaire. Porte-parole des * non- 
communistes - regroupés dans le 
comité révolutionnaire du Kuomln- 
tang, elle reçoit de nombreux titres 
honorifiques, députée, vice-présidente 
du comité permanent de f Assamblée 
nationale et de ta commission consul- 
tative populaire du peuple chinois, 
présidente d’associations da secours 
ou féminines... EUe voyage un peu 
è l’étranger, orée ta revus la Chine 
en construction, dirige la quotidien 
Clarté Mata aa santé est très fragile. 
Quand, en 1959. Lhi Shaoql est 
nommé chef de FEtat, elle devient 
ri ca-p résidante de ta République, 
poste perdu pendant la révolution 
culturelle, pute recouvré en 1970. 
Mais les activités de Song Qbigling 
se BmRent è de raree apparitions, 
è des cérémonies officielles, soigneu- 


C'est aux dentiers jours de sa vte 
qu’elle a reçu rhonneur suprême 
d’Stre nommée présidente honoraire, 
en remerciement pour tas Immenses 
services rendus, et sans doute aussi, 
pour donner un gags aux « compa- 
triotes de Taiwan # que Pékin 
souhaite voir réintégrer rapidement ta 
mère-patrie. Nul douta, enfin, que la 
vieille génération au pouvoir ail 
voulu honorer l'une des siens, un 
modèle de femme vertueuse qui, tout 
en se dévouant, a su rester é sa 
- place, au contraire de la veuve d'on 
autre père fondateur. Jisng Oing, qui 


— JfcUïonle— — 

publiera dans son prochain numéro 

• UNI INTERVIEW DE Mme QUESTIÀUX, ministre de la 
Solidarité nationale. 

• AU NÉPAL après les élections générales. 

• ILE-DE-FRANCE : Le dossier de la RA.I.P. 

• EUROPA : Supplément de huit (âges (voir 1 e sommaire 
page 16 ). 
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PROCHE-ORIENT 


LA PREPARATION DU CONGRES DU PARTI 


L'action des éléments «dors» suscite une très vive riposte 


La tension entre Jérusalem et Damas 

M. Habib manifeste un discret optimisme 
sur les chances de sa médiation 


De notre correspondant 


exposé le cercueil du cardinal t .,P? n3 28 mai ' une Brève de la laim pour 

Wyszynskl- Tournant et retournant rUn ton patriotique o^enir une améliora U on de la nour- 

BlIe-mSme dans Krakowskte tequelle 8 ax P™™ nt riture et des conditions de détention. 


ITÜS VIVC nnOlie Habib poursuivra, dès la versalrea d'on conflit éventuel. des soI ' alr ** 

uni) mu IIUUUU) semaine prochaine, sa a mission Israël et la Syrie, a lancé un type Sam-S. 

de poix » au Proche-Orient. & la appel à la « retenue ». aussi bien Prenant la parole au co^ d’un 

Enfin, â Wofow, près de Wroclew. demande de M Reagan à qtri 11 en oe qui concerne les * actions meeting du Front démocratlq Je 

quelque deux mille dâienus de la est venu rendre compte, vendredi militaires », allusion visant appa- de libération de la Palestine, de 

prison locale ont entamé, jeudi 29 mai. de ses trois premières remment Jérusalem, que la M- Nayef Hawatmeh. te laide. 

t vr bou ' ■ *- 111 ^..rÆ ss asss vtss ïsüs 

i^anii me amélioraUon * i ta nour- œ™ est sorti do son ma- mwam ’ (respectivement premier ministre 


Oe enjr une amélioration de la nour- 


ri g. rus la région. la région ». ce qui pourrait con- à l 'adresse de Bégin et de tiyt an 

M. FTRhih est sorti de son mu- cerner Damas. (respectivement premier ministre 

tisme habituel après cet entretien H a souligné les dangers de et chef d état major >s^ltois), 
pour déclarer : « Je retourne dans guerre qui existaient au début fl existe des forces libyennes et 


telles dimensions qu’il était difficile 
d’en trouver le début Des messes 
à la mémoire du primat sont célé- 
brées dans toutes les grandes villes. 
Dimanche, la cérémonie des funé- 


rzedmiescle, la large avenue menant ”, J Ah r D« négociations doivent avoir ueu pQ^ déclarer : s Je retourne dans guerre qui existaient au début fl existe des forces ubyennes et 

la vieille ville, la queue pour ’ été JJ™ avec 10 comItâ des délenus ta région pour recfiercfter une de sa mission, et s'est félicité des missiles Sam. Bégin a oubhé 

oén^rer dans réalise avait oris de réprouvée au cours d une réunion à solution pacifique. » L’objectif d’avoir réussi & atteindre un que des martyrs libyens tombent 

telles dimensions^ qu’il était difficile académie des science^ BERNARD GUETTA. de3 Etats e 1 0 n lui. est * objectif préliminaire » : empè- députe SL S? 

i_ riAturt non La dure te de cette riposte au ren- „ . «d'écouter a et * d'avancer non cher que « ce gui menaçait l Arfcoub {Sud- Liban J Je dis cela, 

* la mémoire du ortmat non» célé- *orcement de l’activité — semble-t-H • RECTIFICATIF. — Contraire- seulement vers la réduction des n éclate a. car ils (les \ Isroéhensj m J*™* 

la mémoire du primat sont célé- désordonnée — du courant m ent à ce que nous Indiquions par tensions mais, également, d'arri- Les Etats-Unis, a-t-il affirmé, tout un toUà. Qu ils le sachent 

-ées dans toutes les grandes ville». “*“* » de Ktfcrwtae a "eur dans te Monde du 26 mai. Srair po^oSsmpSunS dire n'ont pæ de «pian spécifique » qu'ü s'agit d» l'expression de ta 

[manche, la cérémonie des funé- . a m 0rc€r un eortain repli Dans une Réalité, l'hebdomadaire animé prr honnêtement que nous sommes à proposer. Semblant confirmer solidonté du Front de tetarmeié 

Jlles devrait, malgré sa retransmis- * tort fe? élt l’Unton Grûnwald, ne citait pas dans parvenus à résoudre pacifique- que l’un des objectifs de Waah- (Syrie. L^ye, O J.T^ Algérie et 

ï.'trrïi-dSSSî ~ 

Ni celle leniaur ni le deu il magnai S Ï2T2LT SS STSSSSSJS STJSSS SLl' T JSSTS^S 

î. . q .^? tre . i 0 ^ 8 - . Proclamé par !ee £ rëd^Taul rendent «al» ou* que le rtlle de oelle-a été . utile jtareantarae i * 

itorhâs n éclipsent pour autant la nous poursuivions nos efforts, et constructifs. Naameh », deux localités Ubanal- 

aaille politique suscitée par la prè- v > • Nom ne sommes pas seuls, beau- A Beyrouth. Ml Arafat, chef de ses à forte concentration palesti- 

iration du congrès du parti. La KSVSnOlCdlIOfU TOUQOSiaVIO coup de gens œuvrent dans le l’OXP. a confirmé que des mill- nienne à 16 kilomètres au sud- 

jbUcation. mardi, par l'organe du » - _,i: même but. » talres libyens combattaient aux est de Beyrouth, bombardées jeudi 

imité central d'une déclaration d’un ÜBS jOUTTIBilSTGS QU P3ITI ^ . M. Habib, sans nommer direc- côtés des Palestiniens au Liban par 1 aviation Israélienne. — 

forum - de militants de Katowlce. [_e « renouveau - du parti et du UN POETE SERBE EST ARRETE te 0 * 06 168 deux principaux ad- et que la résistance palestinienne (A*J>J 

laquant la - direction aefueffe - pays vient parallèlement d'avoir de < - — — 


de quatre jours proclamé par les 
autorités n’éclipsent pour autant la acnj0l,f 
bataille politique suscitée par la pré- 
paration du congrès du parti. La 
publication, mardi, par l'organe du » 
comité central d'une déclaration d'un Q» 
« forum ■ de militants de Katowlce. [_b « 
attaquant la ■ direction actuelle a pgyg v 
pour son « manque de fermeté a nouvelli 


POUR AVOIR CRITIQUÉ TITO 


Au cours d’une conférence réunis- rédaction revendiquent leur - droit 

sant, jeudi, au comité central deux inviolable d'influencer la politique - pamphlet AosMte » est en état 

cent trente délégués déjà élus pour le dans l’organe du comité central, d’arrestation depuis’ 1e vendredi 

congrès, trente et un d’entre eux, - Notre position vls-é-vis d'un phé- 29 mal. L’ouvrage incriminé, 

venant de la vofvodle de Katowlce, nomêne donné, écrivent-ils, ne peut Temps de laxne, faisait depuis un 


UNE VISITE AU «MAJOR» HADDAD AU SUD-LIBAN 

Sous le signe du cèdre et de l’étoile de David 


Notre position vis-à-vis d’un phé- 29 maL L’ouvrage incriminé, MetoiHa. — Officier perdu ? Per- P)p nofrp Pnvnvé cnécial nens ' 
iméne donné . écrivent-ils. ne oeuf Temvs dp. Inxne. faisait déliais an I -> ue novre envuye spécial _ . . . 


donné, écrivenMIs, ne peut Temps de laine, faisait depuis un sonnaga de la Renaît 

ont signé un texte condamnant cette se traduire par une manipulation das mois l’objet de virulentes critiques expressions sont sans doute trop apprendrons plus tard qu'un officier 

déclaration. - Aucun de nous n'a Informations mais uniquement par un “ *™“ fortes pour qualifier le - major « suffisamment d’officiers libanais pour Israélien, au moins, a ôté Wé dans 

pris part à ce forum, qui a été orga- commentaire loint à rinlormatlon Ta^SeavS t estimé Haddad — personne loi ne le dés»- encadrer mes troupes. l'enclave du - major - en tentant de 

nisé sans nous et derrière notre dos », elle-même. f-J Notre autorité, -en n n commentaire que «les gne pat son grade français de corn- — Mais quel est alors, votre de- désamorcer l'une des mines que les 

écrivent-ils, avant d'ajouter: - Nous tant qu' organe du comité central,. ne Tissages hostiles et blasphéma - mandant, — la nouvelle - coque- gré d’indépBndance ? Palestiniens viennent installer pendant 

ne sommes pas d’accord avec , le dépend ni des résolutions de la totres du recueil étaient sans pré- loche - de Tannée Israélienne. Le — Nous avons toute notre Indé- la nuit 

contonu de cette déclaration, fruit direction ni de notre Impunité ; elle cèdent même dans le s publiai - „ major -, au demeurant, n’a pas psndanca. On no cherche pas d Quels sont les projets du - ma- 

dos agissements des forces opposées dépend uniquement de ta mesure tUms des ennemis jurés de la i'anvergure des grands aventuriers : échapper à la Syrie ou aux torro- ]or - *? Bien qu'il s'en défende, H 

au renouveau. » dans laquelle nous réussirons à être yot^^ne_:l^^tactus, tas lrapu |Q chBvao ra8> g a comme un listes pour tomber boub rintluence songe davantage à - tenir - et à ren- 

Deux des membres du bureau polV la tribune de tout Ib parti et é exprb g«*g**J ftSÏÏS ri étf- ^ de comptable britannique avec d'Israël. Bien sûr, il y a une coopé- forcer ses positions qu’à - libérer - 

tique visés par les animateurs du mer les aspirations de la société. (~J ques).» V sa petite moustache. Rien du ration, une coord/nation avec Israél. de nouvelles portions du territoire 

- forum -, M. Baroitowskl et le Nous rejetons r ancien modèle de Retiré de la vente. Temps de condottiere, en tout cas, qu'on aime Israël nous donne des conseils, libanais. Avec son millier J ' hommes 

premier secrétaire. M. Kanla. parti- propagande qui dépendait du groupe laine avait été mis au pilon te pouvant évoquer à Jérusalem. Mais U y a des conseils qu’on ac- et son armement mal entretenu, Il 

cl galant à cette conférence. Le môme, au pouvoir et dont le fondement 22 mai par une commission spé- m ^ mon q B libre est devenu avau- capte ; d'autres qu’on rejette. • ne peut guère lancer d'offensive 


Retiré de la vente. Temps de condottiere, i 


sa petite moustache. Rien du ration, i 


pilon te pourtant évoquer à Jérusalem. 

cl galant à cette conférence. Le même, au pouvoir et dont le fondement 22 mal par une commission spé- _ ^ monde libre est devenu avau- c opte : d'autres qu’on rejette. - ne peut guère lancer d'offensive 
jour, de nombreuses réunions élec- était un profond manque de confiance claie de la maison d'édition . . .. vBn q u M conscience, au contre les forces syriennes 4 contre 

to raies du parti, notamment à Wal- de la direction dans les masses du Prœveta. diable oour du pétrole et ne tait les Palestiniens installés au nord de 

brayeh. Nowy-Sacz et à l’usine F.S.O. parti et de ta société. » . aidgf A nb6fef /fl Une indépendance sas positions Tout ne paraît pas se 

de Vareovie, ont, elles aussi, pris En Haute-Silésie ensuite, une cer- Ubgn QU , q,,, 80US occupation 6tran~ . - Piseer très bien entre lu) et 1e 

position contre cette initiative, en laine agitation semble ,-égner dans Déûllbliaue d'Irlande aère’- Deouls près de deux ans * reS HlBilBC rf uil chrétien du Nord, tenu par lee 

dénonçant - r anonymat de ses tes rangs de la milice. Selon des U J au’H*"» nmetamé l’indéoendanca de ^ . phalangistes. - Cesr aussi une zona 

auteurs » et son caractère « provo- sources syndicales régionales, un .JL franoTdu Sud^Jb^le - ma- En fait, 1 todépen dance du -major ■ nbre d IWI, mais Gamayei n'est pas 

cataur -. - Nous voyons dans cette .certain nombre de miliciens se [f$ QUATRE GRÉVISTES tor - n’a ïuôre^ ^wdé dans ^ ^ des „ P 1 ,us , l3mè ' dans une position telle qu'il puisse 

déclaration, e-t-il &ô dit par scemple, seraient réunis le 20 mai à Szotte- nT lir.^nrir.rrnî SclamUoi. reconnaît-.!, qui lui avance la pale parlgr ÛB Uba/J llbre H Bien ^ 

à Opole, une tentethre de détruire ni ce pour revendiquer le droit de DE LA FAIM D ULSTER . a . .. OI1 . „ rfane „„ d0 WJ l“ 1 hommBS ; c 631 , ,sra ® q „ ul nous combattons dans le même but 

r unité de noire parti en mettant en fonder, eux ausei, un syndicat Une luMAkirnrr inm riunmaninE Uba "’ , d achète à ses paysans la récolte a mus ^ de bonnes relations. 

question fa confiance dans aa direc- résolution aurait été adoptée à cette ANNUnltn! UClIK UVnUUIAlUKC français émainé a anglicismes annuelle de tabac, principale pro- Ma<s BQni chrétiens alors 

«on te AUX ÉLECTIONS LÉGISLATIVES iS "- "ZuT*' 

est sous occupation syrienne et pa- armement « pas très moderne -, ^ ^ oTr le ^malcu -*Haddad oans 

, , ’îL*?. conoèd— fri! : c'art. wlln. IsraW qui i s - ^rdL !fe i haw A^zlm. aénon. 

interrompu son Jeûne parce qu'il ^ Ub 9 C _ d . d ° UŸ ™ toU8 ’ 08 m8bna ,a " tKm, \ e çant tour à tour les - terroristes -, 

souffrait d’un ulcère & l’estomac f “ c ° e Ironhère - à plusieurs militera de j-occident les forces de la FINUL 

Cte Monde du 29 mû) a été rem- J iberabon - qui! sag£ menée è pat^ Libanais qui travaillent dans des coupables 80 j on )U | da na Daa 30p . 
placé par , un de ses codétenus, *” * «ne portion déjà liberee du entreprises de l’Etat juif. Voilé d’ail- D ' , nmtrat . ™ oalestinlennea 

M. Maurice Huison. âgé de vingt- Uban. Le commandant Haddad nia | BU ra pourquoi la monnaie Israélienne Tto ui l 

sept ans et oon da mn é en 1977 d ailleurs toute intention de partition : « cour» topt au tant aue la monnaie i m ? taU , 1 P BrtJ ® u,làra ^ enl a P res 

à vingt ans de prison pour usage . eeyroufft est noire capitale, répète- SbïïSSe d^nsTæcte^ chtetiZÏ ,e t c0 J in 9 Brt ? h8n . ôe ^ U ' 00 ' 88 T 

d’explœifs et tentatives de meur- Hli et r administration centrale Uba- ( ^ 1 ? i * dempnjnt f a t fondB P® rdu dB 

très. Conformément au système noise est la nôtre - L® rèduit chrétien, qui longe toute l’argent aux habitants de son 

mis au point par tes grévistes de . . la frontière nord d’ Israél. ne consti- enclave) et à la Syrie. Sa prestation 

la faim, le nombre de ces der- L ennui pour is « major ». c est are sans doute pas une protection terminée, le • mato'- ■ remonte daim 


is, qu'on aime Israël nous donne des conseils, libanais. Avec son millier J 'hommes 


auteurs » et son caractère « provo- sources syndicales régionales, un 

cataur - Nous voyons dans cette certain nombre de miliciens se [K Q II A TDF GPFVKTK 

déclaration, 0-HI 6tô dit. par exemple, seraient réunis le 29 mal à Szotie- __ 

à Opole. une tentative de détruira nies pour revendiquer le droit de DE LA FAIM D'ULSlER 

r unité de notre parti en mettant en fonder, eux ausei, un syndicat Une a mm AAimiT mih rsuniniTfinC 

question fa confiance dans aa direc- résolution aurait été adoptée à cette ANNUNltNI LEIIK lAHUHIAlliKt 
tien actuelle et dans le gouvernement occasion dans laquelle les miliciens sify ÉICTTIAIK IFAKIATIVFt 
de la République populaire de exprimeraient leur volonté de ne pas lLliIIUIu LluDUII I i L3 

Pologne. - être an au* palIttquoB.. B.lf na — in 


aie H y a des conseils qu'on ac- et son armement mal entretenu, Il 

.pie : cf autres qu'on rejette. • ne peut guère lancer d oltensive 

contre les forces syriennes 4 contra 
les Palestiniens, installés au nord de 
Une indépendance ses positions. Tout ne paraît pas sa 

. , ., pisser très bien entre lut et 1e 

tfOS limiIBB rÉ ’uït chrétien du Nord, tenu par lee 

„ _ . . . phalangistes. - Cesr aussi une zona 

En fait l'Indépendance du - major - nbre -§ dlwlf mals Gemayel n est pas 


contractés sans doute à l’Ecole mill- ductïon de l'extrême Sud-Liban : 
taire de Fort-Benning (Géorgie) — ^ | sraô | qu | ml fournit tout son 
est sous occupation syrienne et pa- armement » pas très moderne -, 


AFRIQUE 


Le réduit chrétien, qui longe toute l’arpent aux habitants de son 
la frontière nord d’Israèl. ne consti- enclave) et à la Syrie. Sa prestation 
tue sans doute pas une protection terminée, le . majc' ■ remonte dans 


niera reste donc tçrajonra dequa- qu'il Isn ses déclarations en terri- infnnOilasable pour l'Etnt Juif. Il n'en sa leep ’el regagne, à gualnje, kilo- 

le -elnse somI ne cesse de s'cccrottre ST S.S." 

Révolution aMcainc. organe du FJ. Jl. a tau*, nota 28 mox. onn pectlvement to 9. 22 et 23 maL „ 3 re| ' al]ons PIMO , a au : 8io p '“J “J"’ 

névère mise en garde aux . hommes qui agissent dans l'ambre, à note- Le, comité qlü to contient 4 célé, tou|eurs accompagné de gandea d-, u i. „„ i ea kibbLnim S. ™ 

deur comme i l'eutérteor do paya», don. le tat de .déstabiliser» ^ M a " n ; l " * 1= “ région. « é Baram. na, unm- driera. porteleullie; er ianlone mar.' 

ta pouvoir. Le fait est que, comme le précise notre correspondant, tes autres membres de 1TRA égale- offlcteitesi iBraéUBime& " pie. un kibboutz connu pour les qués du cèdru libaqais et de 


agissements des activistes (le Monde des 21,22 et 24- 25 mm) reflètent ment détenus, seraient .andidats 


— - . • très, uonrormement au système na ;na ™r la nôtre - L - c rw,u,t cnreutm, qui lunyo iuulu i argent aux n a 

Algérie mis au point par tes grévistes de ", .te frontière nord d’ Israël, ne consti- enclave) et à la 

■ ■ ■ ■ — la Faim, le nombre de ces der- L ennui pour le « major -, c'ast ^ douta pas une protection terminée, le • m! 

niera rœte donc toujonra de qna- qu II an ssa déclarations en teirl- Mmnclilasable pour l'Etat )ulf. Il n'en sa leep et regag 

Le malaise social ne cesse de S accroître Dohêrty et KevmLynch jeûnent I te ment dans le Jardin du petit hôtel ornent 6 compli^l^ iT ^tâche^di^ m &o^e ^trontlôr 

h la prison de Maze depuis res- où il a installé ses s a™ cas Ü complique la tache des . bonne tronttèr 

Révolution africaine, organe du FJ. JV. a lancé, jeudi 28 mas. une pectlvement les 9. 22 et 23 maL d3 n { aXlom p,^ au “^ne ïï a aue ?â Tô ' siorâlte II. rü? rîS 

sévère mise en garde eux «hommes qui agissent dans l’ombre, à l’intè- Le, comité qui tes soutient à côté, toujours accompagné de gardes un CQn trP tes kibboutzim L 

deur comme t IMH. a. U M ü .d^Uü.. ■pgJÇaSl'SWAS t =2LB T* JL m ■gJ’ SfAT-Tîr STSlB 

le pouvoir. Le fait est que, comme le précise notre correspondant, les autres membres de 1TRA égale- ijL * rentes - p j e> ^ wbboutz connu pour les qués du cèdr. 

agissements des activistes Ha Monde des 21,22 et 24-25 mm) reflètent ment détenus, seraient -andidats cisltôs 8138 Bnnes - sentiments de gauche de ses mem- l'étoile de David. 

rMt,n.ri., ira /.tarf-ra Ota, ~in * aiEf élections législatives qui doi- PouT Jérusalem, aucun militaire b res, on se réjouit de la situation. , Krr . 

m ma laine meta qu déborde la cadre de* untaenatia Pu adieu n. „n t 1V oli ÙS en République Israélien n'nncadra la paille année mène al l'on piéiérerait - avoir n» JAC « 

le conseil de discipline de Vuniversité d'Annaba a décidé d'exclure. d’Irlande le 11 Juin prochain. La du - major - Haddad. Il n y au- allié plus présentable -. : 

déftnlttnement, du-neuf étudia na accusé* d'amtr .participé & daa nlBg ^ dans “ qU ' “ü 1 * 6 Le réduit du . ma|or . Haddad - 

actes de vandalisme». 2^. S™ « “WcbSÏÏ “ cacha à 'peina dans le, ta. 

dUlster l' attribution automatique M . ra__„ _ JîfJÏ, 1 milieux officiels Israéliens — sert df A 

De notre correspondant de la nationalité de la République ® "J® 6 ® ** aussi de base de départ aux corn- 

d’Irlande. 9én'° « *■ Mnrt0 “ da , mandos Israéliens qui vont légu- . 

Alger. — L'action des activistes da mois de juin. Quelques opé- [!, , 4 IDMssicni duo. 5ÎJ,’ " lléremenl opérer au SuiHJban. après «ALISE CHJ 

musulmans ne constitue que l'élé- rations malbenreuara ont par isjiHsa™ pudai. orssnw. asns m Li^ î?:. avoir traversé sans grande peine tes UNE SE 

ment la pins greva d-UM situation talenra encore alourdi 1e nlunat clreoarertpHon c. FtSanas-Soou.- médicale Autant da subtilités mnes on principe conlrtlées par les 

préoccupante. H existe un Indé- et notamment l'achat de quelques rrrur nrlandr thr NÏrdiT Bobhr drplomatiqijes qui n'embarrassent pss digérants oontlnaants de la FINUL. HEBDOI 

niable malaise sncud, une sorte milliers de voitures japonaises S snas avait été au céparé. Mai, il col oithodose de quarsntHroia ans: f. . S ... 

de . ras-le-bol » vague, diffus Honda d'aspect Imueur dont on Vtaraalt. dans re res. d.ptamm .Avaaornus das nonsalllsra mill Ü, ' , , P » " 


De notre correspondant 


génie ou des servie» de santé. Israéliens qui vont régn- 

P™' ’f TI - iï ',,.- . " lléremenl opérer au SurMJban, aptes I 


cat orthodoxe de quarante-trois ans: , a _ ___ ■ 

la - major m ne nia pas ces ope- [ 
« Avbztvous des conselllars mill- rations, mais II n'alme guère en par- 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée 


talres israéliens 7 
— Oui, bien sûrl 
— Beaucoup 7 


1er. De môme. Il préfère ne pas 
s'étendre sur les actions des Palesti- 
niens — 51 dit seulement - Verro- 


— Assez. Vous savez, la n’al pas listes », comme les officiels ïsraé- 1 


activistes musulmans trouvent 


traduit par des explosions aussi 
violentes que soudaines, comme 
celles qui se sont produites der- 
nièrement à BordJ-Menafel, prés 
d’Alger, à la suite d'un match 
de football, ou près de Lakhdarla, 
où toute la population d’une 
commune s’est soulevée pour 
protester contre le transfert de la 
mairie décidé sans consultation. 

La campagne d’assainissement 


par l’opinion publique et le chef 
de l’Etat dispose encore d'un très 
grand capital de sympathie et 
de confiance. Mals de plus en 
plus nombreux sont ceux qui lui 
reprochent de temporiser, d’hési- 


lion, de détournement de biens] 
de l’Etat, de malversations diver- 1 
ses doivent commencer eu débat | 


I LE SOMMET DE LA CEDEAO. 
— Le protocole sur l’assistance 
mutuelle en matière de dé- 


dos Etats de l’Afrique de 


dans la nuit du vendredi 29 au 
samedi 30 mal à Freetown I 


lement été adopté par la ccrnfé- ■ 


seize Etats membres Le Cap- ] 
Vert, la Guinée -Bissau et le 
Mali ont émis des réserves. 


tion d’un amendement stipu- 
lant que les Etats membres 
mettraient fin à la présence 
de bases militaires étrangères 
sur leur sol dès que la 
CEDEAO pourrait as surer 
leurs besoins en matière de 
défense. — (AT JP.) 



Lettre ouverte à tous ceux qui écrivent confidentiellement. 

Le contenu de vos lettres et documente de remever sans laisser de traces tes éléments importants d’un texte, 

dort parfois rester confidentiel. Attaqué chimiquement, le pigment Ueu Pral ique et performant, le ruban 


Alors, vos vouiez être certain que seiri 


contenu dans l'adhésif cfittuse dans le papier. Scotch 820 est indispensable a tous ceux 


3M Rance, spécialiste des rubans adhésifs. , d-accrcûlre rtmlojabaité dp vos envois, 
a mis eu pont un matenau moderne qui aile te *bban a cacheter Scotch B 20 peut elrc 

les quafités de la câe à cacheter à la personnalisé à raide d’un cachet a chaud, 

simpCcttè d'emploi des rubans adhésifs Scotch te Fe^ade CF 49, renouant ainsi avec la 


et <fun adhésif très agressif, lest impossible peut être utdisé pour rendre Malsifiabics 



qui tiennent au caractère confidentiel 

Afin que le ruban à cacheter Scotch 820 
n'ait plus de secret pour vous, écrivez â : 

Département produ i ts pour les bureaux 
et la papeterie 

3M FRANCE Monsieur Denis Castels 
Bd de l'Oise 95006 Cergy-Pontoise Ceder. 
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AMÉRIQUES 


El Salvador 

US GUÉRILLEROS 
PASSENT A L'ACTION 
DANS LA CAPITALE 

San -Salvador. M-FJJ. — De 
violents combats ont opposé- des 
guérïHeros aux forces armées, 
vendredi soir 29 mai en plein 
«entre de la capitale salvado- 
rienne, faisant un nombre Indé- 
terminé de victimes. 

Selon un témoin, on fort 
groupe de guérilleros a attaqué 
un véhicule de transport de 
troupes, devant l’église San-Fran- 
câsco, dans le centre de San- 
Salvador. 

Simultanément, précise ce té- 
moin, d’autres commandos ont 
attaqué les postes militaires dans 
les environs du palais national, 
de rbâtël de ville, du parc Lîber- 
ted, et jusqu’aux abords du mi- 
nistère du travail. 

L’armée et les corps de sécu- 
rité, intervenus en force, ont 
réussi à rétablir un calme pré- 
caire après une heure de fusil- 
lades. Il semble que les guérille- 
ros aient pu s’enfuir. 

États-Unis 
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Les Français ont changé de Président 
Bs n'^ pqp, pour autant changé de société. 
Pour fe moment ", : v 

I Et maintenant? Et demain? 
Devons-nous envoyer à l'Assemblée 
Nationale une majorité socialo-communiste, 
donner tout le pouvoir, tout de suite, aux 
partisans <ftm bouleversement de notre société? 

Non, bien sûr. Mais nous voulons changer 
de politique : ; . 

Nous voulons regarder les problèmes en 
face, et les résoudre. En tout premier lieu, le 
chômage et l'inflation. C’est possible 
Une nouvelle politique, mais dans la 


liberté^ c'est possible. Avec Jacques Chirac 
et une nouvelle majorité, nous aurons une 
politique de redressement économique, de 
création Remplois, d’allègement de l'emprise 
de l’État sur l’économie, de réduction du poids 
de l’impôt Une société de responsabilité, 
d’initiative, de justice. La société de liberté à 
laquelle nous tenons. 

Cette majorité nouvelle, nous allons la 
former ensemble, pour empêcher notre pays 
de basculer vers ce dont nous ne voulons à 
aucun prix. 

Faisons entendre notre voix et donnons 
à la France la nouvelle majorité qu’il lui faut 




AVEC MCOUES CHIRAC 

une nouvelle majorité. 




P 


avons besoin cte vous. Parücçez à Iasonscription nationale. 7 rue de ’plsitt 75017 Paris. CCP RPR 1932-80 T Paris. 
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r>olitiQ.ue 


Les travaux du gouvernement 


La préparation 


M. Mauroy veut adapter le rythme du changement Le financement des mesures sociales 
aux ressources disponibles L 

battre l’effet positif produit par « convaincra a plutôt que d* * cem-, 
la nomination de M. Pierre &mu- troindre ». Mois les parents d’élè- 


Les relations P.L-Pi. 


Sensible aux interrogations, accompagnées 
parfois de critiques, que loi avait values, à l'Issue 
du conseil des ministres du mercredi 27 mal , 
sa discrétion sur la question de savoir comment 
seraient financées les premières mesures éco- 
nomiques et sociales annoncées par le gouver- 


nement (augmentations du SMIC, de l’alloca- . & nomination de M. Pierre Mau- troindre ». Mais les parents d’élè- I 
tion-logement, dn minimum vieillesse et de roy à Matignon. Par sa pertonna- ves de renseignement libre sont 
l'allocation aux adultes handicapés), M. Mauroy 11 té. le maire de Lille. Indéniable- une clientèle que ni M. Cfainanri 
a fait connaître, vendredi soir 29 mal qu’un ment rassurait: le pays n était ni M. Chirac üs peuvent négliger. 

Jaspas 


une Mon 

EST FIXÉE AU MARDI 2 


budgétaire) sera déposé après les élections, ^ commençaient plutôt toutes ces équipes tanna si 1 


Le premier ministre a déclaré, présentées au chef du gouverne- tiens gouvernementales. Invités 
* l'intention des envoyeurs ^ qg î^uS etPtotonWd? rtSer- 

redoutent an aMundtssement de tentotimOTaiü à aire tato raj ÿ credl : la franc, le franc « encore P<â-^êtren'éta*-n pu trts 

leurs charges* que les effets de la gratuité des transports pour les 1 s avçlen^ régime a. les Préfets. , p franc, le recoure aux r ése r ve s admit de la. 


Peut-être n'étaft-Ü pas très 


voyer an congrès do la Fédération 


M. Charles Rterman. membre 
do secrétariat du part: commu- 
niste, et M. Peau Poperen, mem- 
bre du secrétariat national du 
parti socialiste sont convenus de 
r organisation d'une rencontra 
entre leurs deux partis, fixée au 
mardi matin 2 Juin. Cette rea- 
contre réunira deux délégations 
de Sept membres chacune, char- 
gées de trouver un accord poli- 
tique avant les élections légis- 


neiont lieu < à étude avec le d’Etat, ministre de la recûerc ne cause, parce qwua wetateia pais chômeure oui ne manquerait hTw 

souci do créer les compensations et de la technologie,^ visant à soumis aux pressions qu’üs qï 

utiles ». abroger les décrets du 6 mai der- avaient du subir pendant de ^T 5 mliMaSait oas des’acoélê- w 

n a également souligné qn’« un nier fixant un po teau statut des ^uesjmêe^*. ^^géreS 


effort desolidarité nationale vi- ingénieurs, techniciens et sdmi- Heureux ? En tout cas moins ”F" hitp nrip rJü^S 1 

S^CLTJUfes rçtodpwre crispés à Jftai; rettertmüon g 

Su» Propœttkms reeo mmSiairt te rütérteSr a eu beau jeude déclarer ^gl'Sue qi tt? i^i^^]K P 5Êo£?fe pS£ 

&waarfft5a 


mis» contribuera an financement 


autres mesures nouvelles seront voiries nombreux postes actuelle- si français Mitterrand était éju[ “J SSpreÆhaS; 
financées a soit par des recettes ment vacants dans les organismes son gouvernement risquait de Avec teT vreà 


son interlocuteur à « un tour 
d’horizon des questions en sus- 
pens entre les ceux partis ». U a 


auraient-elles pu être mieux I 


délinitiïL:7<?t mr da"Sno- <fc SS“g™T -SHÊ: d^b,^ * 

vues ». tiens de Mme Roudy, mirnstre exactement le contraire qui se .»_. ministres «t dé- fT=*7~r t* 3 . ... . UJ *tu_. 

Gas diverses indications con- déléguée, chargée des droits de la produit Non seulement nous Sains 

Arment que, si le gouvernement f egnzne,qui souhaite notamment avons respecté les libertés, mais programmes nudéoSte clvifcûU ^rff^ 6 »£? 

TTiicf, cnr «ni ^ -mi», crue soit réactivé le Comité du nous les avons étendues, ce que SÎSÏÏÏT. J 8 »» chevaue torornte des 


SSTJ»SSS^S£ STWS CTSSk =3 S? JS rc™** ** *■■ 

« reprfjÿ la croîs- jpe so ft tètcO * te Çmff* ft; ^ ^ amj taaa.a que ffijgïï^î, “SSÏÏ* pS5r . Si«? ^ 

relance dete”SJ&Sti™ p™ CreW tmtjmgjatt. bien m contraire 1 » S^KsmiiœK 0 pto'p^ > ^S 

sssss^rs^sjs MAMaa-jiS: ggiErê-SSSS 

ctet^pç ç. ponr *£*nt.% reccq- ÿgaSVSS! Ê & M S& “P&SiîWffW fiABR'frflBSSSi S 


M. HERVÉ DE EHARETTE (P.R.) 
DÉNONCE 

LE «SYNDICAT DES SORTANTS» 


ma’rern’p^nt ou inrepOt. Jyjgj,»™ » -™ «Jg S3BT»S i SM 

jÆrtM^ssa afttffsssriss "ïstf& q p. ta ^». 

que te gouuemement culSa Tg‘ e fîg& SS qm**3£Z $££. PlUB, on uu pes eu à «tendre de M. 

concilier changement et rea- dStftre au ccSiï aSSS été adSo^ 4^S longtemps!- va pas sans heurter certaines 

rSSJniJSi ^MnSStFh A mlnWjes - ^ Mauroy veut üemMde. au Wn^^du coS . « France, qh va ton indïpen- ^sibmtfe d^lom^ques, y com- 


n et ^ l'efficacité à la démontrer, par des actes qui ne Iot^ dn dernier conseil I dance énergétique? France, où Pris an Quai d'Orsay ou même 

demi SC ^ BD± P°s seulement symboli- dœ^ ministres du septennat de va ta défense nutAéaire ? » Teflee parmi tes amis ; ^latino-aziaér icafais 


nue! Aubert (député R.PJL sor- 
tent de la quatrième circonscrip- 
tion des Alpes-Maritimes), a 
vivement critiqué, au cours d’un 
déjeuner de presse, le vendredi 


^^ ec ’ concrétlee sans attendre les ré- par &- partiront de ^ïeta^pleln monnaie ? France, qu'advient-# rec, s ecrétaire d’Etat, an poste de 

sultats des élections législatives. „ré a dit le ministre de Tinté- de ton image internationale ? » porte-parole du premier ministre, 
rfemnée en une formule Imagée : mmssre ne imse- n ^ d’entendre._VBn- semble créer, à l'Elysée même. 


«i7ot« coulons oBortr les , • ^_ n _ omA _i ”2"' , _ I dredi soir," M. Chlûaud à^TP 1. quelques doutes sur l’o pp ort u nité 

très, aérer, respirer mais éviter « US prêtetS QU CnBngei7t0f1l » Sans doute MM. Matroy et OT m. Chirac à Antenne 2 : c J’ai d’an dédoublement de lafonctian 


éSaS^SaoîS ^eS Ce même vendredi, devant tons ^L à ? 'ÏSSSS St Æ™ ï£fiLS5Së[ ^ b 


AtCôt que tes portes ne ctequent Ce^^e^drau derom itou choix, car m important i mouve- mer à propo6 ' des décisions politique gouvernenentale. 

dons notre dos. » ÎSiSSlMSSSSÏte “£8iE S™* ÆÎSSSS £Sf J? iÏÏZ «meemant PtoSdf S la suspen- Cntea. œ sont là Sritetions 

Ces déclarations ont été faites tère àe l'intérieur M. Maurov législatives aozait pu appa^ skm des essais nucléaires dans et ajustements qui, s'ils se pro- 

à l’occasion de la réunion à l’hô- acquitté SSdimculté d'nne wSSp ’hÎ Pacifk L ue - « coTwéqaence longeaient, pourraient offrir des 

tel Matignon, vendredi après- antre tâche oui réclamait an wrcières * et ternir T l mag e de inéluctable des premiers actes du occasions de critiques à Toppcsi- 

nridL du comité interministériel — 4-1— ,***, de do ipté puiaou'll ^ sérénité que les socialises se nouveau pouvoir.- c’est le déficit tion. Mais comment, si tôt faire 

que M. Mauroy avait convoqué, îSir ltîi cU! faSr ^ 1 l^ aL f budgètafreTle déficit extérieur, grief des difficulté 

d’une part, pour établir une liste s^nja sympathie, du moins lé l’inflation, la détérioration de h ceux qui. coupés depuis pins de 

de mesures qui seront proposées respect des reprèsen ta ntedugou- leutt , r ? s ^ ls ^ bü i^»^.S? remploi », lançait le second, qui vingt ans de la gestion des 

an conseil des ministres en faveur vemement en poste dans les dé- appel a l ? ur bnpartlallté, le pre- prertett, en outre, le pari de affaires publiques, accèdent au- 

des catégories sociales les plus portements de la métropole et de ÆEfï ? uni5t:i f K so p, ministre de compter bientôt « deux millions jonrd'bal à la direction da pays ? 

défavorisées « après consultation l'outre- mer anrès v avoir été 1 intérieur se donnem- le Dean rôle, de chômeurs, 20 SJ de hausse des Comment leur reprocher d'avoir 

des partenaires sociaux cancer- nommés oax le régime précédent. Par mème occasion. Us évitent prix et 100 milliards de déficit da mal à bien connaître les dos- 

nés ». d’autre port, pour dresser premier ministre a tout de de donner ™ argument à oe&x au budget de l’Etat et des orga- siers. à contrffler Immédiatement 
un inventaire des mesures uroea- euite' rassuré les préfète * aucune ^ 1 ?* rs adTersaires politique rdsmes de sécurité sociale ». l’appareil de TStat et même a! 

^ don t ra^ption immédiate mutation de carectère politique 06 JZSS? Le franc, l’emploi, l'énergie, la amcrttlser, sans quelques ratés.! 

ponxart modifier sei^iement te ne sera prononcée si les in t ères- wtlre tes lastit nttom répabü- défense : l’opposttlcm dispose lenr propre volonté de traasBor- 

vle quotidienne des citoyens. . ? ~.a caines dès leur arrivée au pou- fUmM hp matSon ? 


29 mai. à Nice, les conditions dans 
lesquelles a été conclu raccord 
électoral entre TU-DJ. et le 
BJP JL, qu’il n'a pas hésité à 
comparer « à lu débâcle de jutn 
1940 a. Pour M. de Charette. « te 
ralliement de FUME, à M. Chi- 
rac est le pire co mp ortement qui 
soit ». c Ce sont. a-î-U déclaré, 
des raisons purement éîectora- 
listes qui Font emporté, contraires 
à rtnteüigence et à la raison, 
comme à toute moraie politique. » 


1 Non seulement, a-t-il ajouté, 


on a également foulé «wj pied» 


L idéaux pour lesquels on a 


soit refroidie pour cracher de- 
dans.» Le numéro- deux du Pü. 
a également estimé que l'Union 


sés se bornent à faire s leur 


dehors de toute oonsidé- y< ^‘ 


vemement ont exposé, pendant ration partisane. M. Mauroy a , aemame airo m . w»n*- tent ceux des libertés «1 général oappoiaira nemeie ces^ ajuste* 
deux heures et demie, leurs sug- demande aux préfète d’assurer ~" 0I 1, a l«otel Baatlgnon, et de la liberté- d'enseignement en ment 5 parfois laborieux. Le non- 

gestions. M. Mauroy devait faire la < canttouiitt républicaine ». S h , paiticnliar. Snr ce dernier point, veau ptmrolr av ait pr omis d'agir, 

un premia: tn an cours d’nne d’observer une e attitude de ré- prioritaire qu^ rien n'a pratiquement été dit on 0 E ava -“ Promis le change- 

nouvelle séance de travail, samedi serve » pendant la prochaine f „ P reûdrc j la direction des fait qui puisse accroître les in- ment. 1e changement se manifeste, 

matin 30 mat à l’hôtel Matignon, campagne électorale et de parti- «araires» en douceur. quiétudes antérieures à l'élection g voulons ouvrir la fmê- 

Panni les nombreuses fiches ciper à l’explication des orienta- ALAIN ROLLAT. présidentielle. M. Savazy, mtnis- p~e^ g erxr, resptrgr, ef év iter que 

les portes cla qu ent derrière vous », 


glorieux pour ceux qui se disent , 
ou se disaient, giscardiens. a-t-Q 
indiqué. Pour ma part, je refusa 


Parmi les nombreuses fiches ciper à l’explication des orienta- 


M. LE GARREC : le changement 
sera cadencé et progressif 


M. Mauroy demande aax préfets 
d’être les «gardiens de la régularité 
de la campape» 


les volets battent un pan L’essen- , 


M. MAURICE DRUON: les partis 
oui fait main base sur la 


„ _ _ __ amm résultat? 

Vingt et un membre cta gon- fonctionnement ou d'investisse- Q6 |Q CQID lUltlUc > no» wau Rceiretmirv 

vemement ont ..participé à la rtu : ment ayant une répercussion bud- wuu|»i»i|««* NOEL-JEAN BtkGEkOUX. 

“J®, gétaire, devront être financées, s’adressant aux cent un préfète tionnatres, ü faut combattre les * ■ ■ 

mir SOt t par 2 e * J ] e cettes dé/bUtioes des départements de la métro- rumeurs qui rasent les murailles, ponnMCR^'Uri A vm* 

^ «"* P® r des économies. Au-delà p^e et de i’outre-mer convoqués a-fe-il notamment affirmé. CTest UUl w tBaWriDAJtCB 
présidence de M. Mauroy (i). A de ces cinq mesufes, et d’autres en réunion extraordinaire, ven- 2a solidité de notre monnaie et de - r ■ — — 

Itesue de cette séance de t rev all. dispositions qui, sans peser sur dredi 29 mat , au ministère de notre économie qui sont en jeu. » 


M. Maurice Druon, député sot- 


S’adressant aux cent un préfète tionnatres, ü faut combattre les J 


tant RJPJt. de la vingt-deuxième 
circonscription de Paris (dix- 
septième arrondissement) qui 


s'était prononcé pour M. Michel 
Debré au premier tour de Fêle c- 
£ion présidentielle, a été écarté 


îfer*? 8 ^»nrt e GaJ i rec ’rf se “Êto fre les finances publiques, permet- l l'intérieur, m! Mauroy a notam- M. Mauroy .a aussi prié les 


d’Etat, porte-parole du premier front de modifier sensiblement la ment déclaré : « Voua êtes, dans préfets de < ' veüler avec une 
ministre, a notamment déclare : vie quotidienne des Françaises et nos départements, F expression de attention soutenue » à la sttua- 
c 11 appartient a présent au gou- des Français, le changement sera la continuité de la République, tiras des entreprises en diffi- 


Le canot 

de H. Alain Bombard 


au profit de M. Bernard Pons. 


« 11 appartient a présent au gou- des Français, le changement sera I la continuité de la République, tirai des entreprises en diffi- 1 ««uuwnj 

««fencê et progressif. Progressif Vou8 êtes représentants du culté. en leur demandant de Le docteur Gabriel Aury, méde- 
^!~“ r l. J ‘ a _ c ?* n 8 f {- parce que certaines des mesures \ gouvernement et de chacun des rendre compte sans délai « de | cfn en chef honoraire a* i* 


secrétaire général du RPJt. Il 
nous adresse la déclaration sui- 
vante : 

a J’ai accepté d’être candidat 


«f"* 1^% ■ S ’ e3t mani ff st6e 18 les plus importantes envisagées ministres. Vous représentez, de- toutes les situations de r uptu re I marine, nous écrit : 


dn en chef honoraire de 


aux élections législatives de 1978, 


fOmoL Mais pour que le chan- ( réduction de la durée du travail, I ^ il mai, le premier 


avancement à soixante ans de vemement constitué a 


de ralentissement d’activité I 


la prés i- afin que les mesures nécessaires [ ‘Ç 1 

ttmmL puissent Un arrUUs rapidement] 


dence de M. François Mitterrand. 


à la demande instante des diri- 
geants du rj* jl, en raison du 
danger que représentait la coa- 


transformatûm f-i. Le change- cessiteront aussi Mm dés cor 

ment sera financé La rigueur tâtions systématiques avec les de Etat.' " seraient « les étapes » du projet «J T7;XJI 1, fcTl l ï* , SE 

salhera à rimagination, et l’effi- partenaires sociaux que des négo- » socialiste de décentralisation ® “ ‘ ont été créés 

cavité à la clarté. Les mesures ‘de a^SmttT^Sttddns \fhSü^SS- « Transformation des départe - “ Ien ^ ^ société 

rrtaace economique et à finalité certains cas des dispositions à ^traîiuS^Jj^ tetSSênf^tes meat8 m ^MtcUvités ^xaln ^I 8 ^, 1 LSÎfnSm Ptn î r J® 6 

sociale immédiates (augmentation caractère législatif. Cadencé parce StoS^LJteur ote detoL S pleinement décentralisées dont j?* * S * p f r ?^ tal31 g ne ?, t _- des ' 

du SMIC, de VoUocation-logernent que le gouvernement a le vu* ^ra^Tani%^i^ les présidents des conseils dépar- gr^ds bydra^ms dejséro- 

des allocations famüiales et du d’adapter tris exactement le tementauz seront Vexécuttf n^ate.. Je possMe une photo sur 

minimum vieiUesse, de Faüocation nSe du changement aux res- transformation des établisse- °° Jff rt ^ente ur. 

aux adultes handicapés) n’ont pas sources disponibles. public* régionaux en ré- e °g^ P^j e 

à être gagées par des recettes » a cet égard a est évident 9ions, collectivités territoriales de ^ Alain Bcmbocd. auprès de FHè- 

mserttes a u bu dget tnttiaj pour «trtm effort de solidarité ratio- plein exercice dont les reprèsen- Té î}? tt f’ 01 19S2 - _ 

1981 mais seront inscrites dans la naie j^ant à la réduction des f ta7 ris seront Sus au suffrage Quant aux radeaux pneuma- 

ïoideffnarices T&MfTcattve que fe inégalités et à la redistribution «5£l tmiverstt direct, et dont les pré- de sauvetage de forme 

ministre du budget aura la S^rSSuTsero adr^/npe^- V^f Æ ^ eptibles detre eideats seront F exécutif ; sup- circulaire ou ovale, à fond et 

charge de préparer et qui sent mettra de finanoerle change- Sa ^ S f ^îz~^, r , ~ IBO , pression de toute forme de tutelle lent e isolants. Us sont destinés à 

présentée au Parlement après les m en t B ÿ T j iof ^mCL 1 ?°^ et . de tout contrôle a priori sur rester sur les lieux dn naufrage 

élections (21. *«s régions, départements, corn- dans l attente des secours- lis 

» Leur effet sur les coûts de * ouiiorei oojecetf de la campagne rmines et groupements de commu- avalent déjà été largement uti- 

1) Etaient présents auprès de électorale, te gouvernement n ot- : modulation des ressources Usés pendant la guerre 1939-1945 
J*auroy t ,iJ£jDeÇ g™ t8 J uî dfi vo^ aucune action tou- / ÜC ales d’Etat transférées . aux par les pilotes de la R AJ. abattus 


à L’aviron. Us ont été créés 


litlon aocialo-commun isfce. 

» Au premier tour des prési- 
dentielles. J’ai choisi d’appuyer 
l'homme d'Etat que je jugeais le 
pins qualifié. Pour le deuxième 
tour. J’ai sans ambiguïté appelé 


à l’union des suffrages pour le 


président sortant. 

» J’ai toujours refusé de par- 
ticiper à toute entreprise ou com- 
binaison qui puisse affaiblir la 


France. Je n’ai aucune a conver- 
gence » avec ceux quL dans l'ex- 
majorité, ont sciemment con tri- 


eÆ^ce fe propqrCT a Tld sem ^ nnanxr 


bue au présent état de ehn»»« 

» Elu de la vingt -deuxième cir- 
conscription de Paris, j’avais cru 


présentée au Parlement après les men^ „ 


production des entreprises et 1 


tamment des petites et moyennes 


on esprit unitaire et de sursaut 
national ». Je n’al cons*a:ê. hélas, 
au niveau des états-majors ni 


entreprises donnera lieu ù étude, ÏÏrtSÏÏii e i mS Jl! coÜçcttviUs territoriales en met, qui avaient même formé 

OMC le B31UÜ ie meer les ctmvm- SSS^'lJS^SKSSf driirmSmll! ^ m fonction de la tKratwBe défi- me association des rescapés par 

nations utiles. Chevènement (c^^chs et techno- J? *“5^® Tttiton de leurs compétences. » radeaux pneumatiques 


cet esprit ni ce sursaut. * 

» Pans la situation où se trouve 
mon pays. Je me refuse à parti- 


» Taules les autres mesures logia), Delors (économie et finances), poétique looaic. Je vo us demande M. Mauroy a conclu, à l'adresse Lô modèle c mis au point » par 

nouoeOes, qtïü f agisse de créa- Fabius (budget). Savary (éducation de 71e pas vous prêter, de vous- dâ ses auditears : « Oublies ce Bombard. qui s’est renversé lacs 

ttm, a-roistoâ, de dépenses de »»»»!& ^ ,SS^S,J^S.: ^-°H ^rmsttg atsan d e eut & ^us ïSTS Vanaten rSme. de m®Sre (M T TStote 

• M François Mttterrmd i ÎSSiaJS' e“ ■nuïSw?’’ iîffiï om?a&dd® BiOTiBwjraOTd a ayez pleinement te reprèsen- 1SS8 sans provoaner de yiettaes 

■uteÆ' vSdfzi ^ to jiousernement, et de PUsqne tons tes .« natifragés , 

os*e au» Français de l'étranger 


ciper. à un débat électoral dont 


les éclats pourraient dftpaœer 
mon cas personne] et aà ce que 
je serais obligé de dire ou de 


dans lequel a souligne qu’il s'at- 
tachera à « renforcer les moyens 
de nature à leur permettre de 
participer pleinement à la vie de 
la communauté nationale ». Le 
président de la. république dé- 


! saine conàeptüm de la dèmocra- Chacun à votre manière, vous avez tour, provoquant alors les cinq! 
™ tZnïr îf? », ; gouvernement d’hier, noyades, s'inspirait largement des I 

y^^a’origtoe britanaga- g» | 


dénoncer pourrait nuire, aâtems, 
à des hommes plus soucieux dn 
Men général qu’impstlsxts d’as- 
souvir leurs ambitterw pezsoonei- 


clarç notamment ; a Fentrepren - 


(ZT Dans aa déclaration faite & 


» Les partis, de nouveau & de 
tous bords, ont fait main basse 
sur la République. Je suis servi- 


la présidence- de la République, Brest-.) 


» Je remercie chalenrenaement 


istance ne nous séparera par, l Ptes art, le swico de pteœe de décisions dn eonveniHiiiwit ministre 1 < naur 

suis sûr, dans fcet tore de : ' h6tel Matignon, indiqwmt que k « S commQ - Pense 

neveau, de rassemblement ef JW du d'Etat résumant ri«î SSÆ _ Ga ^°° . Def “ I Pi»r 


lurage hors série du célèbre 
naufragé volontaire», et que je 
mse être bien placé pour le sou- 
paer puisque je suis îe coslgna- 


les très nombreux amis qui m’ont 
apporté leur soutiei bJca- et me 


ration datte &. forme oorzects. 


épargnants, chez les petits ac - Fabius, mlntetre dSéguê. 


le proposent aujourd’hui. Je ne 
les oublierai certes pas demain. 
Je les assure que je poursuivrai 
mes combats, par les mcyeis 
convenables, comme je fai tou- 


jours fait, dasa la clarté, la 

1 rigueur et sans com prom ission. » 




m 
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des élections législatives 


POUV04RS ET CONTRAINTS 
DES COMITÉS D'ENTREPRISE 


Pierre BOUVIER 

. Travail ét Egression ouvrière 

• V Édifiai» Galilée 






•*gv: 


1 P' A * 




% *. "V 


Le coût des mesures sociales. 
La peur des chefs d'entreprises. 
La hausse des prix. L'inflation. 
Le lourd héritage de Giscard. 




COMMENT MITTERRAND 
ENTEND GAGNER 


m 


jjjs i 





M. LOUIS GALLOIS 
DIRECTEUR DU CABINET 
WM. fflEVÔttMEHT 

H. Jean -Pierre Chevènement, 


Gallois. M. Roger Lesgarck. secré- 
taire générai du Centre national 
d’études spatiales. est n o mmé 
directeur adjoint du cabinet. 

[Ht la 26 Janvier 19M à Mon tKab&n 
(IRrn-et-Oweane), U. Louis Oal- 
Ms mb «dm élève de l’BNA (pro- 
motion. 1P72). Administra teor civil. 


Faor êne jnfermé sot les 
m cs aB c g qnc c ompt e preo- 
dtelegomrrTOTnmf.il 6m 
Ere rinterôw de Jacqmrs 
Delors et les analyses écono- 
miques de J. Wonwnd, S. 
PnoaŒt, PJi. Dontrdant. 

Yhwé le même nataâta, OH 
grand sondage de h SoftSs 


• K. Je/m-MicJiei BéEot, cta- 
qtdème du concours a la perche 
des Jeu* o&vmniaoes de Moscou 
en 188 Q, & été nommé conseiller 
te chniq ue auprès de Mme Bdwlge 
Avise, m in istre des sports, pour 
les probl&nes du spart de haut 
niveau. Agé dé vingt-sept ans et 
demi, ü entend poursu i vre sa car- 


• JT. Charles Berna, ministre 



îl est encore temps. 

Pour gagner, ils lions rassurent; mais 

n’onblions pas L’État Socialiste, s?il obtient 

la majorité ans élections de Jnm 81, sera, au- 
delà de notre vie économique, présent partout: 

Dans notre vie sociale : 

Ds nous patient de liberté, mais d’une liberté 
conforme à leur idéologie : "H revient au parti d'être 
, Ie seul lieu d’où l’on puisse conduire la transformation 
de l’État et la mutation de la Société.* (Projet Socialiste 
1980, p. 363). 

Bs nous parient de soEdanté, mais leur système 
repose scr la lutte et l'affrontement -.“Les Socialistes 
ne peuvent accepter de poser les problèmes de la démo- 
cratie et de l’autogestion indépendamment des luttes 
de classes * (Projet Socialiste 1980, p. 129.) 

Ils situent la femme en plein cccnr de cet 
affrontement : "Les droits des femmes ne seront pas 
conquis hors de la. lutte des classes, hors du combat 
permanent des révohitionnaires.* (Projet Socialiste 198& 

Et dans notre vie familiale : 

Ils procéderont à ^étatisation complète de notre 
syst èm e éducatif son s tons ses aspects, marquant 
ainsi la fin du Hbre choir et du recours à l'alternative : 
toutes les écoles et universités seront regroupées 
* dans un grand service public unifié et laïque." (Projet 
Socialiste 1980, p. 284.) 

Us n’hésiteront pas à manipuler nos enfants 
pour en faire les instruments de leur idéologie : 
“La situation de la jeunesse paît en faire une force 
, puissante de transformation socialiste de U société? 


Us s’arrogeront le droit d'intervenir directe- 
ment dans les rapports entre parents et enfants : 
“Possibilité de recours du jeune face à toute décision 
le concernant, démocratisation et développement des 
foyers d’accueil pour les jeunes en conflit avec leurs 
famille^ suppression de l’autorisation parentale en 
matière d’interruption volontaire de grosses 1 

mineure^ développement considérable de 


ILS ONT REVÊTU UN MASQUE TRANQUILLE 
POUR QUE LES FRANÇAIS NE LES JUGENT 
PLUS, MAIS BIENTÔT, SI NOUS NY PRENONS 
GARDE, NOUS SERONS TOUS SOUMIS À LA 
DISCIPLINE INSIDIEUSE DE L’ÉTAT SOCIA- 
LISTE ET EMPRISONNÉS DANS LE FILET 
TRANSPARENT DE SES LOIS. 


COMITÉ NATIONAL 

POUR. LE RÉTABLISSEMENT DE IA VÉRITÉ 
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JUSTICE 

Après leur congrès où ils ont regretté l'absence du garde des sceaux 

Les Jeunes Avocats vont soumettre aux parlementaires 
une charte des droits de la défense 


Perpi gnan — Le nouveau ministre de la justice, 
JH. Maurice Faure, n'est pas venu à Perpignan où. 
avait lieu, du 27 au 30 mai, le congrès annuel de 
la Fédération nationale des unions de jeunes 
avocats. Déçu, le président, M c Michel Goût, a 
ironisé sur les difficultés de liaison par avion 
ministériel entre Cahors. dont M. Faure est maire, 
et les Pyrénées-Orientales. Cette absence a été 
d'autant plus mal ressentie que les Jeunes Avocats 
souhaitaient, à cette occasion, renouer le dialogue 


interrompu avec le mtntst&rB. Tirant un trait sur 
F« ère Peyrefitte », Os ont mis au point une charte 
des droits de la défense à laquelle ils souhaitent 
intéresser les députés et les sénateurs. Des parle- 
mentaires des deux bords avaient été invités, pour 
cela, à participer au congrès. Deux sénateurs socia- 
listes ont répondu à cette invitation : MM. Michel 
Dreyfus-Schmidt (Territoire de Belfort) et Edgar 
Taûhades (Gard). 


MÉDECINE 


AU CONGRÈS DES PRATICIENS DE GROUPE 

Le ministre de la santé souhaite étendre la liberté dn médecin 
de choisir son mode d'exercice et de rémunération 


De tendance modérée, Iss Jeunes. 
Avocats n’en avaient pas moins 
rompu les ponts avec le précédent 
garde des sceaux annonçant, avant 
<’é! action présidentielle, que le nou- 
veau ministre serait Invité à leur 
congrès, sauf s’il s'agissait de 
M. Peyreffitte. Au fil des mois, le 
contentieux, né de l'absence de 
concertation à propos de la loi 
« sécurité et liberté -, s'était alourdi 
de multiples conflits liés à l'entrée 
en vigueur de cette loi et à la 
tournée d'explications du ministre en 
province. 

M* Goût n'en a été que plus à 
f’aïse pour saluer l'« espoir » que 
suscite le changement à la tête de 
l'Etat, même s'il a mis en garde 
le nouveau pouvoir contre la ten- 
tation d’aller trop vite, trop loin e>t 
sens concertation. La venue de 
M. Renaud Denoïx de Saint-Marc 
comme représentant de M. Maurice 
Faure a été diversement appréciée. 
Avant d’être nommé directeur des 
affaires civiles et du sceau. Il fai- 
sait partie du cabinet de M. Peyre- 
fitte et peut difficilement passer pour 
un porte-parole qualifié de la nou- 
velle majorité présidentielle. 

Comme à son habitude, le direc- 
teur des affaires civiles a eu à 
l'adresse de ses Interlocuteurs des 
propos directs sur le nécessita pour 
les avocats de mieux se former, de 
faire tabla rase de leurs divergences 
at de ne pas tout attendra de l'Etat 
Ces critiques ne ont pas toutes dé- 
nuées de fondemenL II n'empéche 
que les congressistes ont entendu le 
représentant d'un ministre de gau- 
che de tenir un langage que n’aurait 
pas renié M. Peyrefitte, ou peu s'en 
faut La situation ôtait suffisamment 
ambiguë pour que M. Dreyfus- 
Schmidt, se souvenant qu’il avait 
été dans P opposition, s’en prertria 
en termes vigoureux à cette résur- 
gence de. !'« hydre giscardienne ». 

Avant Mit te attaque, le directeur 


De notre envoyé spécial 

des affaires civiles avait confirmé 
l'Intention du nouveau garde des 
sceaux de présenter aux parlemen- 
taires un projet de loi révisant la 
loi - sécurité et liberté - et distin- 
guant ce qui dort être conservé, 
amendé, ajouté et abrogé. Lee autres 
projets du ministre portent notam- 
ment sur le - délit d’audience -, Se- 
lon la loi actuelle, les défenseurs qui 
outrepassent leurs droits peuvent 
être suspendus par la Juridiction 
devant laquelle Ils plaident Une ré- 
forme de la loi, qui ne satisfait pas 
davantage la profession, avait été 
Incluse dans le projet - sécurité et 
liberté - avant d'ôtre censurée par 
le Conseti constitutionnel. Les avo- 
cats souhaitent que les délits d'au- 
dience soient sanctionnés par leur 
conseil de Tordre, et non par les 
magistrats. Mais II faut pour cela 
changer la loi, ce qui risque de 
demander du temps. 

Un < plan justice > 

L'élection de M. Mitterrand donne 
à la FNUJA l’espoir de voir aboutir 
son projet de - plan justice Il 
comporte trois volets : la réforme da 
l’aide judiciaire, une charte des 
droits de la défense et l'amélioration 
de la Justice pénale. 

Le fafble niveau de l’aide Judiciaire 
et l'obligation d'assurer gratuitement 
la défense des petits délinquants 
sont parmi les soucis majeurs des 
Jeunes Avocats, même s'ils recon- 
naissent que cet apprentissage n'est 
pas inutile. A Paris, le nombre d’avo- 
cats que le bâtonnier doit commettre 
d’office a été multiplié par quatre 
depuis que la saisine directe a rem- 
placé la procédure de flagrant délit. 
La plupart du temps, ras commis- 
sions d'office ne sont pas rémuné- 
rées. Quant aux sommes allouées en 


cas d'aide judiciaire, pour un divorce 
ou un conflit du travail, par exemple, 
elles sont dérisoires. Le barreau de 
Paris a. calculé qu’une affaira com- 
plexe plaides devant les prutThommi 
revenait & l’avocat chargé du dosai 
à 1 800 F au titre de l'aide Judiciaire. 
L'Etat lui en rembourse 450 F. Les 
Jeunes Avocats demandent non 
lement une rémunération décente de 
leur travail, mais aussi une augmen- 
tation du nombre des bénéficiaires 
de l’aide Judiciaire. 

Comprenant vingt-six articles, 
charte des droits de la défense rr 
au point par la FNUJA s'inspire, pour 
une part, de la Convention 
péenne des droits de l'homme. Ole 
prévoit, en particulier, l'assistance 
d'un avocat chaque fols qu'un citoyen 
risque d'étre lésé ou privé de 
droits. Ainsi, en cas de garde à 
de licenciement, d'expulsion ou < 
cluslon d’un parti ou d’une associa- 
tion. Parmi les autres points de cette 
charte figure le libre choix du 
défenseur. Cette revendication vise, 
en particulier, la multiplication des 
formulée d 'assurance-procès propo- 
sées par l'Ame ri chu Express ou cer- 
taines compagnies d'assurances. SI 
ce système se généralisait, l'avocat 
deviendrait un salarié de fait. 

Le ttoislème volet du plan de la 
Fédération concerne la justice pénale. 
En le détaillant, M* Goût a surtout 
Insisté sur la nécessité pour la 
France de ratifier l'article 25 de la 
Convention européenne des droits de 
l'homme qui permet le recours indi- 
viduel devant une haute cour de 
justice, comme le prévoit cette 
convention. Dans un premier temps,, 
les revendications et projeta des 


ment créé au Sénat 

BERTRAND LE GENDRE. 


Aix-en-Provence. — Ce. sont deux véritables 
discours-programmes q u’ont prononcés, le ven- 
dredi 29 mai. devant le XXII e congrès dn Syn- 
dicat national des médecins de groupe 
(S-N.M.GJ , réuni i -Aix-en-Provence, les- deux 
nouveaux responsables , dn secteur sanitaire dn 
gouvernement de M. Mauroy > M. Edmond 
Hervé, ministre de la santé, et le docteur Fran- 
çois A a tain, secrétaire d’Etat à la Sécurité 


Ce n’est évidemment pas m hasard si les 
assises dé ce syndicat ont été choisies par ces 
deux ministres" pour leur première intervention 
publique i les options affirmées par lé Syndicat 
des médecins de groupe depuis plus de vingt 
ans. là forme d'exercice communautaire que 
pratiquent ses membres, le rapprochent incon- 
testablement de ce que préconise le parti. 
socialiste. Un rapprochement sans allégeance 
cependant, comme Fa souligné le docteur Wil- 
liam Junod. président dn S.N.M-G. 




— Les prind- qui fèra^travfcu-» 

ümWnt «irt St S ï_i? e S r é ' *** pra-rcédÉmx des rtÛKXtoIt, içéiaermmmt état 

rllSLlSr S . tr eTaU1 °°” toOxux. Cas «tel inéluctablement amené à. prendre 

mode d’ami*: et de riment- ^,antTmt^^ÿiJ% 
ration. , ilntl le mimât» de la tirs dïaT ïStomïi!» « 

jggg îm ü « P SSs P ÏÏ I »eîtt n î‘ <**100*1000* on légua * kl » a 

n&yanf-rnlieer- mcrillw Sal S Co nfirmé 0116 la Convention 

aussi l’un des axes prioritaires de ' Ifltë èf6 flOOVeHe J? 

la nouvelle politique sanitaire : ' • - . 

« Notre devoir est de faire monter Ainsi le ministre ^est-fl voulu ^ 
la sève qui existe dans nos à la fois rigoureux dans, la réai- 

communes, dans nos pays, dans fixmatkm de la politique sanitaire e nJfh? 


nos cantons, dans nos départe- définie par le Pii avant l’élection 

ments, dans nos régions, dans nos présidentielle et rassurant pour a 

établissements, dans nos associa- les médecins d’exercice Ubéralqui 
tions, dans nos administrations a. redoutent, dans Tapplicatton Jm- 
En d’antres termes, a ajouté le médiate cm trop rigide de ces 
ministre de la santé, la nouvelle principes, la perte de leur indé- V e ” 
politique sanitaire devra répondre pendance. Les appteudiæemente 
en priorité i trois exigences : de l'auditoire se sont folts parti- 
c Une connaissance objective entiè r eme n t vifs lorsque M. Hervé 
aussi exacte que possible de Tétât a déclaré : « L'organisation future 

sanitaire du paya, qui aujourd’hui ne saurait faire disparaître ni ' 

n'existe pas; une connaissance F autonomie de décision -du mi- JH* 

des besoins exprimés par les deefn ni sa responsabilité de ges- représentants au gau- 

citoyens.; me détermination et tiôn de FoutÜ de travail. L'tndi- 
une mise en œuvre des moyens. » pendance du méde - 
Le tout, a ajouté le ministre, sup- principe auquel nous 
pose c une large, une profonde C’est précisé m e nt &ux m u»> . 
consultation » dont la région sera mes que le docteur William Jonod 
le cadre naturel avait insisté dans son discoure %}***• 

Ces principes établis, conunent d'ouverture: a H ne doit pas y 
s’appliqueront-ils dansW centres avoir de solution imposée (-J m - 
de MiSô intégrés, point-clé de là d’expérience ghetto. » 
politique de santé élaborée par le SLMj Hervé a brièvement; mais - 

PB» comme Savait affirmé fermement, critiqué la poJitiqoe ^ 

M. François Mitterrand pendant hospitalière suivie par le piécé- J®"* 

la /.ar^nTS-n» V Ta ri«nt mnTAmMTMti t xMrésiw » Secteur hospitalier *7 U 3. 


En emrfnninn, le docteur Autain 


la campagne électorale? La créa- dent gouvernement, le secrétaire ' _.i— _ -a _ t jj.-ï. 

œntTCB inquiète on dHtM. M. Autain. plu lttt-même 

- exercé dans im cabtoet de gxoïmë ŒmtaDrogeEaat les ordDnnaiiÆes 


certain nombre de médecins, exercé dans m cabinet de groupé ’r* : 7JL-£ ul 
Aussi, a noté le ministre, « je avant de devenir député <PBJ de 06 ■ 

souhaite décrire précisément la Lolre-Atiantique, s’est m on t a* 


CLAME BRISSET. 


LDIFANT 

ENLEVÉ EN GUADELOUPE 
A ÉTÉ ASSASSIN! 


nuit du 26 an 26 avril, au Moule, 
en Guadeloupe, Thomas Lecour- 
tois, un enfant de deux ans, a été 


daté 


de métropole (le Monde 
ï 3-4 mai). Déco u ver t le jeudi 
28 mai par des baigneurs, le corps 
du jeune enfant était affreuse- 
ment mutilé. 

La nuit du rapt, les ravisseurs 
avaient lancé un message exi- 
geant une rançon de 200000 francs 
et enjoignant aux . parents de 
n’avertir ni la police ni la presse. 
Ayant pu réunir les 200000 francs 
grâce au concours spontané 
d’amis et d’enseignants, M. et 
Mme Lecourtols les remirent le 
2 mai aux ravisseurs sans que la 
police ait le temps d'intervenir. 

M. Leeonrtois a dénoncé,' le 28 


là police locale a; — ( CorreSp .) 



(Publicité) 

«apprenez l’allemand 

AU BORD DU LAC 
DE ZELL AM SEE » 

Cours combiné d'études dé 
langue allemande et de sports 
randonnées pédestres, tennis, 
navigation ou planche à voile). 
3 semaines: 1 9-7 - 8-8-1981 

Cours d'allemand à Salzbaurg, 
la ville du Festival 
dans les mais fuillet-août 


, ï F K. Fra&z-Joeef-SirasM 1 9/2 

A 5030 Sais bars - TéL : 76-95. 


EDUCATION 


LA CONFERENCE NATIONALE DE L’UNEF 

Donner à l'espoir un contenu 


Lyon. — Au lendemain de r élection prési- 
dentielle, EU ni on nationale des étudiants de 
France IUNEF ex-Re nouveau, proche des 
communistes! a décidé de reporter an mois de 
novembre son congrès annuel, qui aurait dû 
avoir lieu dn 28 an 31 znaL Néanmoins, cette 
organisation, étudiante a réuni, les jeudi 28 et 
vendredi 29 mai, à l’université de Lyon-H, à 
Bron, une « conférence nationale > pour définir 
dans la situation politique nouvelle « les 


grandes revendications des étudiants sur les 
problèmes urgents à résoudre pour transformer 
l’Université >, Les quelque trois cent cinquante 
délégués, élus la semaine dernière, dans la .pin- 
part des universités, ont évoqué les questions 
de la sélection sociale on de la formation, et pré- 
cisé les « mesures immédiates* qu’ils soumet- 
tront an nouveau ministre ‘ de l'éducation 
nationale, qu’ils souhaitent rencontrer très 
rapidement. 


- Un grand espoir est nê. - Pour 
M. Didier Sebafl. présidant de 
l'UNEF. r élection de M. François 
Mitterrand est « un événement excep- 
tionnel, porteur de potentialités 
Importantes pour changer la vie des 
étudiants •. Des étudiants qui atten- 
daient depuis longtemps le départ 
d’un ministre des universités qui, en 
dehors de toute concertation, déci- 
dait du contenu et de la finalité 
des formations, n’hésitait pas i sup- 
primer des seconds ou des trol- 
ièmes cycles dans de petites unJ- 


Les délégués étaient nombreux à 
venir répéter, après leur président 
« les difficultés que rencontra/enr les 
étudiants et les obstacles à leurs 
éludes -■ Avec un môme élan. Ms ont 
dénoncé les qualifications non recon- 
nues, la sélection sociale •qui fonc- 
tionne de plus en plue en lettres et 
en sciences humaines par manque 
de perspectives d’emploi » ou « tes 
barrages è rentrée de certaines spé- 
cialités -. 

31 _!?s dénondaUons_des fautes du 
gouvernement^ 'précédent ont été fré- 
quentes, les propositions n’ont pas 


nous devons réfléchir et discutai 
avec les étudiants de nos unité s 
<f enseignement et - de recherche 
[U.E-FL] A des propositions de trans- 
formation en profondeur de r Uni- 
versité. » M. Satan le reconnaît. 
Selon lui, -H est difficile de tendre 
les étudiants responsables -, mais if 
pense que son. organisation possède 


De notre envoyé spécial 

de sérieux avantages pour faire face 
au changement 

A l'UNEF, on aime A rappeler 
que le syndicat avait pria ses res- 
ponsabilités en appelant è voter 
(tour M. Mitterrand au deuxième 
tour de rélectton présidentielle, à 
la/ différence des autres organisa- 
tions étudiantes (1). Les responsa- 
bles soulignent aussi que l'orienta- 
tion définie au congrès de Reims 
en avril 1980 (• développer une 
nouvelle solidarité des étudiants m) 
a permis aux effectifs du syndicat 
de progresser — l'UNEF revendique 
trente-neuf mille adhérents — et 
surtout de remporte-, avec 43 % 
des voix, les élections aux conseils 
régionaux des œuvres universitaires 
et scolaires (Je Monde du 4 février). 

Préparer le débat 

Forte ds ce développement et du 
• dynemteme des étudiants », l’UNEF 
entend avancer • des propositions 
constructives et réalistes pour runb 


étre proposés, débattus et amendés 
dans toutes les universités. Il s'agit 
d'abord d’examiner les moyens de 
combattre la sélection sociale, de 
réfléchir à la mise ’ en place de 
formations complètes fondamentales 
et professionnelles de haut niveau 
scientifique, d'étudier les moyens 
d’obtenir une politique de l’emploi 
Jeunes et. enfin, de taira respee- 


d’un- dépliant de quatre pages qui 
les explique, les délégués sont| 
repartis dans leurs- universités pour 
préparer • le grand débet de fond 
sur /es grands problèmes qui nous 
préoccupent ». Malgré la proximité 
des examens -et des vacances sco- 
laires, ils pensent rencontrer beau- 
coup d'étudiants, car, selon eux, 
depuis le 10 mal, 0 règne - une 
autre ambiance dans toutes les 
face ». Pendant ce temps, la direc- 
tion nationale va s’efforcer de ren- 
contrer M. Alain Savary, ministre 
de l’éducation nationale, pour lui 
demander de prendre des « mesures 
Immédiates » avant la fin de l'année 
universitaire : » abrogation de la 
M Sauvage modifiant les structures 
dea conseils d’université, attribu- 
tion d’un eoffeotff budgétaire, main- 
tien, rétablissement et création des 
formations utiles au pays, maintien 
du pouvoir d’achat des bourses, blo- 
cage des tarifs des œuvres uni- 
versitaires et des Inscriptions, 
abrogation _ des mesures contre les 
étudiants étrangers ». 

Selon rUNEF, quelques-unes de 
cos propositions sont les conditions 
d’un bon déroutement de’ la fin de 
Tannée universitaire ou- de la pro- 
chaine rentrée et doivent donc trou- 
ver une solution rapide: • Mais, a 
précisé M. Seban, noue sommes 
constructifs et réalistes et nous ne 
ferons pas de surenchère »1 

SERGE BOLLOCH. 

ri) I/UNBF ex-Renouvean cri tiqua 
ainsi la position ds l'organisation 
rivale- en milieu étudiant» 1TJNZP 
Indépendante -et démocratique (ani- 
mée D3r des trotskistes et des 
a* éta u pas pro- 


DEFENSE 


Le . projet d'extension 
du camp militaire du Larzac 


c /J . appartient à M. Charles 
Term de fitin des propositions 
» r a' déclaré, vendredi 


précises », 
29 mal, à! 


__ mai, M. Jean Le Garrec, patte- 
parole de M. Pierre Mauroy, in- 
terrogé .mr .le sort qui sera rê- 
vé à l'extension, en coure, dn 
mp militaire da lAreftn. A 


le" directeur de 

_ablnet dn premier ministre, 
M. Robert Lion» et certains de ; — 


midi, avec M. François Bernard, 
directeur dn cabinet civil et mfli- a m iaMe. 


de la surface souhaitée par l’ar- 
mée de terre qui possède, d'autre 
part. 3000 hectares sur le pla- 
teau dn Larzac depuis le débat 
de ce siècle. 

Ia propriété de certains de oes 
terrains continue, toutefois, de 
faire l’objet de contestations. Des 
agriculteurs ou des partisans de 
l’enviimmemenfc se sont pourvus 
en cassation contre les ordon- 
nances «rexpropratioa du juge, 
puisque, - 


taire du ministre de la défense, 
accompagné de conseillers tech- 
niques. 

Evoquant la décision de 
M. Mauroy de demander è cha- 
cun des- membres du gouverne- 
ment de préparer une . liste des 
mesures qui pourraient être prises 
sans délai, le porte-parole du 
premier ministre a affirmé que 
Je renoncement & la déclaration 
d’utffité publique de ce projet de 


réunion de l’hôtel 
juauignon, l'état-major de l’armée 
de terre a fait parvenir au minis- 
tre de la défense une note quali- 
fiée, d’assez c sèche » pour expri- 
mer son point de vue et pour pré- 
coniser la nécessité de mener le 
projet d’extension à son .terme. 
Compte tenu de 3a résistance 
tecakj, tes acquisitions æ sont 
faites de manière assez anarchi- 
que et, aujourd’hui, le camp, tel 


camp dn Lar zac c était, àJFê rf- qu^ est a vec les tores complète - 


l'être, ressemble à. aune peau de 


n semble, en fait, que le minis- 


tère de la défense, duquel l’hôtel 
Matignon sollicite des proposi- 
tions, s’oriente de préférence vers 


i dont l’Etat est le 


proeéd 
dans 1 

Une peau, de léopard . 

l’annulation de 


propriétaire légal et d'autres, voi- 
sines ou encloses dans les 
dentes, qui lui ont encore j 
Cette mosaïque en est a- 
où l’état-major a dû réviser i 


irpmis, compte tenu de la Cette mosaïque en est au point 
îulté de la situation au ~ x — * JJ * 


général des années, que 


camp militaire en Aveyron serait 
une initiative qu'apprécieraient 
les défenseurs de l'environnement 
parce qu’lis la réclament depuis 
une décennie. Sur le pian mrn - 
tefre en revanche, la pression 
des états-majors n’est pas négli- 
geable et, dans l'entourage in iSig 
du nouveau ministre de la dé- 
fense, on reconnaît que l'armée 
de terre a besoin, aujourd’hui, 
d’un espace suffisant pour lui 
permettre d'entraîner jusqu’à mu» 
'«-teioa et de foire manœuvrer 
tirer trois escadrons de chars 


en cours, du états-majora, on ajoute que le fait 


£ défense a acquis 10670 des 
13 500 hectares retenus après 
concertation, soit près de 80 % 


d’expropriation de 18000 francs 
l’hectare dans ces cas récents — 
conduirait à une opération finan- 
cièrement désastreuse pour le 
contribuable. 

Pour' toutes ces raisons, en 
l’absence de M. Hernu — retenu à 
Villeurbanne — lors de la réunion 

des hauts fonctionnaires à l’hôte! 
Matignon, il a été demandé au 
ministre de la défense de présen- 
ter an gouvernement une série de 
propositions, depuis le «rai» du 
projet en attendant un dénoue- 
ment Juridique jusqu'à des sola- 
tions de compromis conservant, à 
l'armée de terre l’usage d’un camp 
qu’elle juge indispensable à Pen- 
tralnement du contingent. 


1 

J 




cMj tV* ^ 



[FORMES 


Stevie Wonder eD tourné 


Enchantements 


Laouisfclan à la voix d'or et aux 
I doigts de tôe. . le composteur eux 
mélodies de rêve et au feeüng uni- 
TrerseJ," celui deFfnçerdps, de I vns 
imde Jo lova bsr, de You are the 
sunshlne of my llfe, de Uving lot 
the clty, de Kœp on runntng, -'-de 
Superstition, de Bon" t your worry'bout 
' à thlng, de Is'nt she îovely, de Mas- 
ter Blaster et .de miUe autres olas- 
. slquea, le géant aveugle, le champion 
des hit-parades américaine, le- maître 
incontesté de la eoul mua le ..qui 
repréeâhto ô luT.saul vingt ans tThlo- 
loirs de la musique populaire aux 
Eats-Unfs, Stevie Wonder, homme 
de cceur et d'esprit devant l’EtemeU 
citoyen noir 'américain devant les 
hommes. celuHô revient en France, 
aprôe.sept ans d’absence, pour quatre 
concerts. U était le 27 mai â Fréjus, 
4 Grenoble le 2B maL H sera 4 
Paris, au Pafate'dqs sports, les 1" et 
2 juin. Cette tournée est un- événe- 
ment aussi important que la venue 
de Bofr -Dyten en 1978. 

Né aveugle le 18 mal 1950. à 
Saginaw dans le Michigan, Steve land 
Mania devint Uttlw Stevie Wonder, 
enfant prodige et fils spirituel de Ray 
Charles, en enregistrant sas premiers 
disques â J’flgede onze ans. De 1963. 
où H obtint ses premiers succès, à 
nos Jours, (a carrière de Stevie Wbn- 
der, qui \fa jamais. quitté lè sommet 
des hit-parades, 'est liée à Tamia 
Mot own, . une compagnie' dlscqgra- 
phlque exdusfvamant noire, qui s'est 
imposée au coors rias deux récentes 
décennies cOramé une véritable 
' • usine A tubée ». Outre un succès 
commercial spectaculaire (H a signé 
pour 18 millions de dollars le contrat 
discographïqtie la plus cher de' tous 
les temps) qui avait obligé, par 
exemple, tes disquaires américains 4 
Inscrire sur leur devanture • Non, 
noua n'avons pas .encore te nouveau . 
Stevie Wonder - trois mois avant la 


sorti,’ as Sooqs in tin, Ko, ol Ute. 4 ™*“™ dtlêndM 

SI Wonder a lait des discothèque, ÿ véUq qpqMvq i Mffll» qus Vara 
des templBS qui glorifient son nom Z*?™? ® 1 p9,te galerie 

et son art, il est aussi un musicien Dar/a [ n) oontume i l’exposer par 

qui a le goût de L’aventure. Compo- tranches, en remontant le coure du 

, srteur de génie au lyrisme ma] as- J® 0 ®*- folles anciennes sont 

tueux, polylrtstrumen liste (Il joue des dignes des récentes. Dis 1934, elle 
claviers, de I 1 harmonica, de la basas, ttonraft Ata Q™ des promesses, 
de la guitare, de la batterie) son ‘f' mne 088 ' ôveüses d9 

trajet est jalonné d’albums essentiels Mais ce s ont e ssendeflement 

qui ont tous été récompensés par {** quinze premières années de 
tes-phis- hautes distinctions, reconnus ^après-guerre qui revivent. Déjà et 
comme des . références prédomi- ^uioma le a exigences d’un métier 
nantea. scrupuleux, poussé è fond, se conlu- 

guant avec /es élans de Hnsplratton. 

■ _ j> La main, le cœur et l’esprit vont de 

Ab service a nue cause ^ ^ ^ poissons , des 

Stevie Wonder est de ces arbres (1947), uoe étonnante « nature 
héros dont le rayonnement ne se morte », » 7 on peut dire, la Cône 
limite pas .au shnpte talent musical, ( 19 ^) avec ses gobelets renversés 
mais qui, au-delà de leur faculté à Euf la nappe, où te drame se devine. 
toucher la sensibilité des gens, ont oü è le maîtrise du peintre sa super- 
mis ce talent au service d’une pose une. aura de mystère. Et puis 
cause et qui ont consacré leur vie on assiste, autour dae années 90, è 
à la réalisation d’idéaux. Etre mys- One lente métamorphose, au passage 
tique, inspiré, El ' croit .en l’énergie * r abstraction, forsqua P agave 
de Tarn Dur et ses chansons sont n’éprouve plus le besoin de rété- 
toujoure prétextes 4 messages de rentes concrètes pour s’exprimer. 


paix .et d'unité. Pourtant, on aime- 
rait le voir s'impliquer davantage, 
surtout sur scène. 

Il a . commencé sa tournée euro- 
péenne IeT 7 mal !i Rotterdam. 


l'impliquer davantage, ^ mais les. vingt peintures du 
&n ®- . Danois Mogens Andersen, qui s’abrb- 

ncé sa tournée euro- tant sous cette formule (2 }, en com- 
met A Rotterdam, portent d’autres en nombre (Imité, 


antoupô d;,, graup. de qurtiri, ^ „ brlMœ 

mualadns. k> WondgrUnd (quarte „ p mlomles qrtenesm»» d g tint- 
rtortgtgg,. quarts qutvn», dgua gu* btmn „ Kmd , 

lartglss, un- bassiste, un bartsur. un ^ m ces oomnosè 

psruuBionrfIsrg_st un etsvlert- Dus flous qonnqntiêj? um asséna sur 
luneass caçnlSss ds arts» Iss chs- ellaHMmedi tttimqnm su mille, 
.eu* frssafa sn. fines nattes, habillé ojos. OusfJs M sqtaUqq bout 
ds satin, mmuant la têts de droite mprunUK „ mot , Sfrtirfùatf. set 
a O^ohs domtns « sn s nisbltude tuUe scdidim,*. quelle edentee- 
jMndturt mis boums Stofla. Wondar cènes dette ces moedee leneie ma/s 
a propsaé.un ^q* qui tsnsrt trop ^ Male m/ rtnOsrasn. qui produit 
ae _ L ^, ^r 88 * M . j, . . et se produit depuis trente-cinq ans 

Certes, If , suart l. dlmsnaton du « ïul, sans , enlr eddiré set 


ta mort de la pianiste 
Mary Lon Williams 


Née à P ütsbur g fi-en 1910', Mary 
Loti Wudrzms fait tfabord des 
études de mtàitpie classique et 
d éb ute , en 1925, dais une opé- 
rette : Seymour et Jeanette. Mais, 
eu 1929. elle rejoint le carre f our 
du jazz et des grands orchestres, 
Kcmsas-Cttg. Commence alors son 
association aoec Andy Sirk, qui 
dirige un des W g bonds les jaus 
c&èbres de lu oüle, donc dos 
Etats-Unis : The Claude of Joy 
(les Nuages de la joie). Eüe en 
est la pianiste et arrange pour 


m propbsé.un show qui tsnsit trop ^ ic , Uenn smrtraon. qui produit 

C,™. ff^avart I. dlm.nston Ou % " Z 

dhsnreur, « supsfbs -rot* vTHoutéo “ns Ou (^bm rtssr 

““lï 1 ™ 'dbbn™ 4 Parts -Uù 7; hmg- 

il 'ÏÏÎSl temps via,, ért-0 besoin a, an 
fluldS da «» 2.ra teTSl ^rmmmmern ndéqqmnn? 
de sea compositions, mais II n’y a Louttre, lui, présente le travail des 
pas eu la! 1 magie des disques. C’est 4 611 * dernières années (3f Dans cette 
qu’on attend d» stevie Wonder nouvelle tournée, c’est sur les tonds 
autre chose qu'un- spectacle formel Qu* i® me permets d'insister, sur les 
.et rigide, autre chose que de la espaces — ciels clairs ou nuageux. 
variété' américaine avec ces musi- floconneux ou résolument mono- 
clens qui tombent toujours en place chromes — qui, très souvent, enva- 
sa bon moment et qui sont dôpour- bissent les lrol3 - quarts de la toile. 
vus d’âme et de sensibilité & force arcomtonnent, encadrent oé qu’on 
de perfection. aurait tort d’appeler rétémeot anec- 

' On aurait voulu plus -dè sert- dodque. Parce qu’ils sont edmlrable- 
sualité, d’énefrgie et de vie, on ment peints, en progrès oiaraTesfe. ' 
' aurait - 'sünp Pâment' aimé retrouver sur les œuvres précédentes — tout- . 
la force et l'ampleur- des en regis- ire sç dégage du poids de f ombre r 
trament». Mate peut-on reprocher à paternelle. .U ept vrai que le. part 
tous cea héros qui n’ont plus signifiante du tableau les 'met en 
d* accroche è la réalité de ne plus valeur et vice versa. Par bonheur. 
être 4 la hauteur des rêves et dès cette ascension’ picturale rfa en rien 
chocs qui te ont- provoqué 7 Que ce altéré la fantaisie -poétique des 
soit Bob Dylan, Paul McCartney ou alliages Insolites, tendrement sou- 
Stevfe Wonder, n'ont-ite pas suffi- riants : le Jardin du matin. Le soleil 
sam ment donné même s’ils semblent se lève 4 Test, la Culture aux 
aujourd’hui perdus dans une espèce champs. Visa pour là Chine, etc. 
de tour d Ivoire ? Quand même, que Et ce poêle-pot de Heurs qui s'élève 
le public à Rotterdam ne se soit dans tes airs _ .... 

LT^ 1 rS,„„'ÎS7 n ‘?2r', TU DSS «S»™. SP ro/s/ rf-ssrtss. tob. 
b. ™J rt ’ 4 MèiM st mêhUliquee. Ca qui tasclne 

Ln D'rttrfPb «blrt f<). c'asl rio- 

ALAIN WAIS o/oyublo Invention qui dlvarsitiB 6 
★ Les 1" et 2 Juin au Palais des - 


: JEAN-MARIE DU NOYER. 


TioTtinn ln a nm.., [ oporta & Paris. DtecogiapDte Chez I 

t- rwhi fgt I T * Jnla Motown. ûlstr. Vogue. 


PETITES NOUVELLES 


DIMANCHE 31 MA) 1981 
au Théâtre de TOLYMPIA 
, à 9 b 3{) 

23, bd des Capucines, Paris (9°) 
mm FETE DE L’ERFARCE JUIVE 
à Paccasæn A 31 e amnersaffe 
DU FORDS SOCIAL JBIF UNIFIE , 
UH MA6HIFIQ9E SPECTACLE 1 
POUR LES ENFANTS 

Dpnaes, mimes, chants.- 
et les célèbres clowna 
du Trio Oiso PRAT EU.TO T 
Billets en vente dlmantJie matin 
4 l'Olympia & partir de 9 heures : 


style ni son écriture, 
plutôt comme si Ole pré- 
de peu les époques. « Mary 
THIiamg, disait Duke StÜng- 
et éternellement contempo- 
on écriture et son Jeu sont, 
toujours été, on peu en 
tout BfmptemmL Mais 
_jut 4 l’autre de sa- carrière, 
msiqne retient et maintient 
freaa 4e qpqttté qui est sans 


targ Lou WüUams a fait toutes 
transitions entre les styles, 
tranches historiques et les 
Le* musiciens les plus 
ont bien dû rester 
A son jeu, puisque, en 
c once rt d réuni en duo 
^ WHUams et Cecü Tay- 


■ La Jennzée dn dimanche 31 mal 

à Ntw-ïnk m dédiée i la. mémoire A L'Association africaine pour la 

de Bob Mazley, a annoncé le maire promotion artistique et littéraire 
de la vffie, M. Edward Koch. E en (APéX) oiyanlse, à récession de sa 
sua de môme an Canada, à Toronto création, nn a week-end non stop a 
et A Ottawa.- Samedi 38 mai : conférence sur l’art 

~ africain (i 16 hearesj, projection dn 


VARIÉTÉS 


! Dimanche 31 mai : spectacle Bollet I 
! Bantou Ci 18 heures), les Ballots 


Le Cirque de Pékin J titoMe-ujinreat, pmis-t. ( 


Sons le label du Clique de 
Pékin, c’est en fait la tronpe de 
Chongqln* une ville du Siclmxa, 
cor le Tangtse, qui ce produit 
an Palais des cott gés ^— cet 


éblouissant par Parigteatité, la 


(acrobaties, perche, équllfhie. 


rythmé et qui ee clôt par ose 


| | Le chanteur espagnol Borique I 

Mocenta et le guitariste Paco Certes 


■ Le compositeur et pianiste! 
Claude BoUlng et le flûtiste. Jean- j 


éditeurs de musique CSACEM) pour | 


récentes du compositeur figurent I 


■ L’écrivain Yves Jamlaqne pré- j 
ridera la nouvelle commission plé-1 


compositeurs dramatiques, Sue le I 


et Henri Kubnlek. La trèsozlère est. 


-QUINTETTE PATHÉ- 



kibsciMitcur 


IN GIRUM IMUS NOCTE 
ET CONSUiVIIMUR IGNI 

l'n riïm de GUY DEBORD 


Le Mariage 
Maria Braun 

R.vvFassbinder 
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SPECTACLES 


ItÉâfres 



Scories des abattoirs de Vaufflrard 
(250-26-76) : la Dynastie des mal- 
propres (sam., 21' ta, dlm, 16 h.). 
Edouard -VU (742-57^19) : Debur&u 

tmm . 21 h. ; dlm, IB h. 30). 
Essalon (278-46-42) : Ça (sam, 
20 h. 30. dem.). 

Espace Gaîté (327-05-94) : Ivres pour 
vivre (sam., 21 h. 45). 

Fontaine (874-74-40) : J'aimerais bien 
aller à Novero- (sam . =0 h. 30) ; les 
Aviateurs (sam.. 22 b.). 

Gafté - Montparnasse (322-16-18) : 
> nains partout (s am .. 




LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.7020 (lignes groupées) et 727.4224 

(de 11 heures â 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


: le Ohant du 


Samedi 30 - Dimanche 31 mai 


□ramas 


Les salles subventionnées 

et municipales 

Opéra (742-57-50) : Concert Wagner, 
dlr. H. wn Karajan (dlm.. 21 h.). 

Salle Fa v art (296-12-20) : Soirée 

Francia Poulenc (le Bal masqué, 
les Mamelles de TlréeteS) (sam.. 
20 b.). 

C h a 1 1 1 o t (727-81-15) : Calderon 
(Bam.. 20 b- 30). — Salle Qémler : 
Broera (sam.. 20 ta. 30. dem.). 

Petit Odéon (325-70-32) : Ainsi 

Solange, Parla ou ailleurs (3am. 
et dlm, 18 h. 30). 

TEP (797-96-06) : Têtes rondes, tôtee 


Œdlpe-rol (sam.. 20 b. 30. dlm„ 
18 Ù-). 

Lu cerna Ire (544-57-34). Théâtre 
Noir : Ecoute tarais (sam. 


Jcd ojns 11 de^Se Ue »n, C**) i 


20 h. 30) ; Bberaxade (sam., 
22 b. 30). — Petite salle : Parlons 
français (sam, 18 b. 30). 
Madeleine (283-07-09) : Amante et 
Vieilles Dentelles (sam., 20 b. 15 ; 


; <iim, 15 b.). — salle Gabriel 


Ami* ( nam . La cinémathèque 


Quintette, 3- (354-35-40) ; Collsôe, 
8* (369-20-46) ; P LJ«. -Saint -Jac- 
ques, 14* (589 - 68 - 42), mer. J. ; 
(V-fr.) : Montnarnniw 83, 6* (544- 
(770-33-88) ; 


Pétition (nam 
Michel (265-35-02) 


l b. ; dlm., le h.). 


iln tu en (Bam!, 20 b. 30. demO- Ut (sam.. 21 h. 15; dlm, 15 h. 15). de K. MlzogucbL 


Montagnes d’or, de 5. Youtfcevltcb ; 
19 b. : la Fiancée dea Andes, de 
S. Efanl ; 21 H : Chronique des 
bTT* Notre pain quotidien, 
ou la Bru, de F.W. Muraau ; 17 b. : 
la Ruée vers Z’OUŒt. de W. Ruggles ; 
19 b. : la Baie dea Anges, de J. 
Detny : 21 h. 1 les Musiciens de Glon. 


14-27) ; Français, L ... 

Nation. 12» <343-04-87)1 . 
COMMENT SE DEBARRASSER DE 
SON PATRON (A.. VA.) : 0.00. 
Marbeuf. 8* (225-18-45). 

COMME ON HOMME LIBRE (A* 
v.o.) : U-G-C - Kourado. S» (633- 
06-22) ; ftmbasaada. 8^(359-19-08). 
LE CONCOURS (A- v.o.) : U.OjCL- 


Morbeuf. » (225-18-45). 

DES GENS COMME LES autkks 
(A-, vjx) : Epée de Bols, 5* (337- 
57-47) ; M arignan. ^ (359-92-82) t 
**“ *— “ (329-83-11). — 


Centre Pompidou (277-12^33) — Mlctodlère (742-95-22) : lea Mystères 

— Filma documentaires da l’amour (Bam, 21 b- ; dlm, 

Montparnasse (320-89-90) : Exercices 
de style (sam.. 17 b. 30 et 21 h-)- 
— Petite Salle : Pierrot d'Asnléi 


Vf. : Hauaamann. 9* (770-47-55). 
LE DERNIER METRO (Fr.) t Paia- 


; dlm, 15 b.); Paria I960 K h.). 


Carré S il via I 


U-28-34) : 


t dlm, 19 b.). 

Ma Monfort (6__ 

Cirque Grtksa & l'ancienne (sam, 
et dlm, 14 b. et 16 b. 30) ; Compa- 
gnie de danse populaire française 

(dbn, 16 ta. dem. J. 

Théâtre de la Ville (271-11-24) • 
Chanta populaires corses foasn- 
16 h. 30); Glgl Caciuleanu 
Lyman, danse (sam, 20 h. 30) 

Théâtre Musical d 

19-83) : Festlv 

(la Grande Duchi 


BEAUBOURG (278-35-57) 

Sam., 15 h. : la Nouvelle Baby- 
lone, de 1 ,JZ. Trauberg et G. Ko- 
adntxev; 17 h. : Onlbaba, de EL 


t -Odéon. 8* (323-59-88) : BJy- 
séee-Uncoln. 8* (359-36-14). 

DIVA (Fr.) : Colisée. 8- (359-29-46). 
DIVINE HAD NB SS (A, vjqJ 


(sam, 20 h. 30) : J.. Bongulgul 


(Gain, 22 b, dem.). 

(Euvre (874-42-52) : Un habit pour 
l’hiver (sam, 20 h. 45, dem.). 


Peggy 


Bteln) (sam, 20 h- 30. dlm, 14 h. 30). leam, 21 b.). 


Pâques (sam, 20 h. 30; dlm, 

Loq cette (805-78-91) ; Fentablosuns 
(sam, 20 h. 30 J dlm, 16 h. 30) ; 
Angel (sam. et dlm, 22 b. 30). 
Studio Fortune : la Petite Mécanique 


Shlndo; 19 h. : le Boucher, de G 
Chabrol ; 21 h. : Hommage & J. Boor- 
man ; Sauva qui peut. — Dlm, 
15 h. : le Baiser, de J. Feydar ; 
17 b. : le Passe-mou tagne. de J.-P. 
Steventa ; 19 h. : le Trou de la 
serrure, de I*. Torre-Nllsaon ; 21 b. : 


Ooêra-Nlgbt. 2» (298-62-58). 

DON GIOVANNI (Fr.-IL) (T. tt.) : 
Vendôme. 2» (742-97-52).. 
ELEPHANT MAN (A, v.o.) : Gau- 
mont - Halles. l«r (297-49-70) : 
Quintette. 5* (354-35-40) ; Pagode. 
7* (705-12-15) : Concorde, 8* (356- 
92-82 ; Parnassiens. 14* (329-83-11). 
— VJ. ; Berlitz, 2» (742-60-83) : 
CaprL 2* (868-11-89) ; Fauvette, 


Studio-Théâtre 14 (773-91-64) : livre 


Les autres salles 

Antoine (208-77-71) : Potiche (sam, 
■ 20 b. 30; dlm., 15 h.) ■ 

Artlstlc - Atbévalns (355-27-10) : 
l'Orage (sam, 20 b. 30, dlm, 17 h.). 
Astelle- Théâtre (238-35-63) : le Ciel 
l'Enfer (sam, 20 b. 20 ; dbn. 


j (sam, 20 b 30). 

T.A-I. Théâtre d'Essal (278-10- 1»» : 
l'Ecume des Jours (nam, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 b.). — Le Journal d’un 
fou (sam, 22 h.; dlm, 17 bj. 


Les exclusivités 

LES AILES DE LA COLOMBE (Frj. S^t^Cbajrtëâ, “ Üh * (579^^o5T ; 


Théâtre 18 (228-47-47) : la Tragique 
Histoire d'Hamlet. prince de Dane- 
mark (sam, 20 h. 30 ; dlm, 16 h.), 


Gaumont- Hall es, 1" (297-49-70) ; 
Berlin. 2* (742-60-33) ; Saint-Ger- 
main -Studio. 5* (633-63-90) ; Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Pranoe- 
fflyuées. 8* (723-71-11) ; Nation, 

12* (343-04-67) ; Ga union t-Con sen- 
ti on. 15* (828-42-27). 

ALLEMAGNE. MB RB BLAFARDE 


18 h.). 

Atelier (606-49-24) : lea Trois Jeanne 
(Bam, 21 ta). 

Cartoucherie, Aquarium. (374-99-61) : 

Ün conseil de classe très ordinaire 
(sam, 20 h. 30; dlm, 18 h.). — 

Centre Mandapa (589-01-60) ; Abel 
et Léa (sam, 20 h. 45). 

Cité Internats an ale universitaire Théâtre 

( 589-38 -09 j. Resserre : One - 

satlon chez les Steln sur M 


TÏMtra d’Edgar (33S-il-B) : T'en Mj*»*»} 1,‘êïîS' C SïjïjlS : 
a marra (Bam. 20 h. 30) : Houe, : 

on fait où on nous dit de faire „ n t 

(sam, 22 h.). 

Théâtre en Rond (387-88-14) : Douze 


thé, 14* 1322-19-23) ; Conventton- 

B ata t- Charles, 15* ff “ 

Wepler. 18* (522-46-01). 

■/ESPRIT DD VENT (A, TA) : Btu- 
dlo Cujas. 5* (354-88-22). — VJ. : 
Richelie u. 2* (233-56-70). 

L'ETUVE lAutr, v.o.) ; Olymplc, 14* 
(342-67-42). H. 6p. 

EDGENXO (Ifc, va) ; Clnoobo Satnt- 
Germaln. 6* (633-10-82). 

.FAME (A, v.o.) : Elysées Pomt- 


dlm, 15 b. 30). 

Théâtre du M ara ! 
Pique-Assiette (sam, 30 1 


i (sam- 20 b. 30: 


L’AMOUR HANDICAPE (Aü. - Sûtes, 
o.) : Marais. 4* (278-47-86) . 
i ANNEES LUMIERE (Suis, 
. angl.) : Forum-Halles, i» (297- 


3'AMOOR (Tt, VA) 

. OU. 6* (325-71-08) ; Bla_ 
nts, 8* (723-89-23); Marignan. 8* 
(359-92-82). — VJ. : Saint-Lazare- 
Pasqular, 8* (387-35-43) ; Caméo. 


-Stuart (508-17-80) : 


— Grand Théâtre : le Malade 


b. 30). Théâtre dé 


Euphorie Poubelle (sam, 2 
la Mnran» (sam, *- 
20 b 30). 


(589 - 70 - 22) : 


(328-48-18) ; Balzac-Olympia, 8* 

(501-10-60); 14-JuUlet-BsKUle. Il* 

(357 - 90 - 81) : Parnassiens. «4* 

(329 -83-11) : 14 - Juillet Besngre- 
nelie, 15* (575-79-79). 

LE B AB UT VA CRAQUES (Fr J. — ~ 

BerUtz. 2* (742-60-33) : Richelieu. ,*-«). — VJ. ; Caméo. 9* (248- 


9* (246-68-44) S Athéna. 12* (343- 
00-68) ; Mlramar. 14* (326-89-52) ; 
Gaumont-Oonventlon. 18* (828- 

42-27). 

.FAUT S’FAIRE LA MAIJJt (A, 
v.o.) ; Biarritz. 8* (733-69-23) ; 


Comédie Caumartln (742 - 43 - 41) : , 

‘ Reviens darmlr & l’EIysées (sam. Théâtre 
21 h. ; dlm, 15 h. 30) 


Théâtre de Paris i 


pont (sam., 20 1: 


. Champs - Elysées 
(723-27-21) : Madame eat sortie 
(sam, 20 b 45 ; dlm, 15 h. 30). 
Comédie Italienne (321-22-22) : la 
Mère confidente (Bam . 21 h, dlm, 
15 h. 30). 

comédie de Paris (281-00-1 11 : Boris 


Molière mort c 


Plaine (260-15-65) ; 


2* (233-56-70) ; Marignan, 
92-82) ; U-GXÎ.-Gore de Lj 


8* (7*3-69-23) 


I L'AVIATEUR (Fr.) : 
tt, 14* (542-67-42). 
(FrJ : Biarritz, 


60-74) ; Gaumont - Sud, 14* (827- 
84-50) : Montpamaase-Pathà. 14* 

(322-19-23) ; Weplsr. 1BV (SM- ro „™ D _ « ^ : 


. ta. dlm, 17 h, 56-70) ; Monte -Cl 


lupervlan (Bam, 20 t 


46-01) : Gaumont - Gambetta, 20* Movtea - Halles. I" (260 - 43 -99) ; 
TSSLin-ai» St-Germaln-VUlagp, 5* (633-63-90) ; 

Marignan, 8* (359-93-83) : Parnaa- 
I. alona. W» (229-83-11). 

BRIGADE ANTI-VIOL (A, vJJ LA FUREUR PU JUSTE (A,vJ.) (*) : 


City. 8* (562-45-76) : pâramount- 
OalazlB. 13* (580-18-03); Galté- 
Bochachouart. 9* (878-81-77}. 

LHJ MARLBEN (AIL. va) : Gau- 
mont - Halles, I» (297- 49 -70); 
Hautefeulito. B* (833-79-38) ; Pagode. 
T* (705 - 12- 13) ; Marignan. 8* 
(356-92-82) ; 14 JUlilot-BeaugrenellA, 
15* (575-79-79). - VJ. - FivSçals, 9* 
(770-33-88) ; Montparnasse - Pathé, 
14* (322-19-23). ■ 

MAC VICAR (A, vJl) : Paramount- 
. Opéra. 9- (742-56-81) ; Paramount- 
Montpamaasa, 14* (329-90-10). 
MALKVIL (Fr.) : Movles-Halles, 1" 
(280-43-99) ; Rex. 2* (236-83-93) ; 
U.G.CL-Odéon. 8* (325-71-08); Bro- 
tagna. 9" (222-57-97» ; Normandla. 
8* (359-41-18); Caméo. 9* (246-66-44); 
Ïï.aa-Qt» de Lyon. 12* (343-01-39) ; 
tr.G.C.-GobeltoB. 12* (836-23-44) ; 

MletnU. 14* (539-52-43) ; Magto- 
Çonvention. 15* (838-20-64) ; 14 Jufl- 
let-Beangmulle, lfi* (575-79-79) ; 


ON M’APPELLE MALABAR (A,Vta) : 
Elysées- Point Show. B* (225-67-29). 
— VJ. : Richelieu, 2* (233-56-70) ; 


13* (331-56-86) ; Cllcby- 

Pathé, 18- (522-46-01). 

OCT OF THE BLL'E (A.) (•*). VjO. Z 
U. G. G. * Rotonde. 6* (633-08-22) ; 
Forum. 1- (297-53-74) ; U. G. C.- 
Danton, 6* (529-42-62). 

PLEIN SUD (Fr.) : Impérial. 2* (742- 
72-52) ; Elysées - Lincoln. 8- (359- 
„ 38- M). 

Pathé. LA PORTE DU PARADIS (A.). V.o. t 
Hautetenllto. 6- (633-79-38) ; Am- 


bassade. 8* (359-19-08). — VJ. î 
Français. 9* 1770-33-88) ; Mon tour- 
nasse- Pathé. 14" (322-19-23) ; Gau- 


va : Normandie. 8* (359-41-18). 
vJ. : O Q C. -Opéra. 2* (261-50-32) 
PULSIONS (A.). (*•), V.O. : U.G.C.- 
Odéon, 8* (325-71-08) : Normandie. 
8- (359-41-18). — VX : Bretagne. 6" 
(222-57-97) ; Hel >.r, 9* (770-11-24) ; 
Mare ville. 9- (770-72-86). 


LES FILMS NOUVEAUX 

Jhhn # ^^m2an. m — ^ytaToau^ 
mont -Haibj. 1« (297-49-70); 
Hautefeullle, 0* (6S3-79-38) ; 
Gaumont -CbampB-Elyséea. 8" 
(359-04-67). Vj. ; Français, 
9* (770-33-88) ; Montparoaaae- 


mont - Sud. M* (327-84-50): 
Wepler. 18* (522-46-01) ; Gau- 
t mont-Gambetta, 20* (636-10- 
«). 

LES UNS BT EdtS AUTRES, film 
français de Claude Icloucb. F 
dolby : Forum, l< ” 


(325-71-08) ; PublIola-CbanJpsr 
Elysées, 8- (720-76-23) ; PubU- 
Cla - Matignon. 8* (359-31-97) ; 
Parammnt-aty. 8* (562-45-76): 
Panunount-Opéra. 8* (742-56- 
21) ; Panunount-Gobellns, 13* 
(707-12-28) ; Paramount-MOnt- 
pamauSe. 14* (329-90-10) ; Pa- 
ramounb-Malllot, 17* (758-2 *- 
24): — Son classique : studio 
Alpha. 5* (354-39-47) ; Uu- 
Undrr, 9* (770-40-04) ; Pare- 
mount-BaBtUle. 12" (343-79-17); 
Paramount - Galaxie, 13* (580- 
18-03); Paramount - Orléans, 
14* (540-45-91) ; Oonventlon- 
Salnt-Cbarlu, 1S* (579-33-00) ; 
Passy, IC* (288-62-34) ; Para- 
mount - Montmartre, 18® (606- 
34-25). 

POSSESSION, film franco-altam. 
do AndrzeJ Znlawakl (^). - 
Va ; Quartier-Latin, 9* (826- 
84-65): Saint - Germain - HU- 
chotte, 3» (633-83-20) ; Colisée. 
8* (359-29-46). — VJ. : BerUtz. 
2* (742-60-33) ; Nations, 12* 
(343 - 04 - 07); Montparnasae- 
Pathô, 24* (823-19-0); Gsu- 
mont-Convontlon. U* (828-42- 
27) ; Cllchy - Pathé. 18* (522- 


E ARTHUR, fUm amérteatn 


8* (389-15-71) î 


3.G.G. - Gobe- 


11ns, 13*; Mlramar, 14* (320- 
89-52) ; MlatraL 14* (539-52-43); 
- Magic - Convention, IIP <838- 
M-Sn i Napoléon. 17* (380- 
41-48). 


Quintette. S* (354-35-40) ; Publtcla- 
SolnE - Germain. 6* (222-72-80) ; 

Olymplc - Balzac. 8* (361-10-60) ; 

Paris, 8* (359-53-99) ; Olymplc. 14" 
(542-67-42) ; Broadway. 16* (527- 
41-16). — VJ. ; Montparnasse - 83. 
6* (544-14-37) ; Français. B- (T70- 
33-88) ; Gaumont-Sud. 14“ (827-84- 
3 0) ; Convention -Saint-Charles. 15" 
““ ; Gaumont - Gambetta. 


30* (636-10-06) 

QUELQUES JOURS DE LA VIE 
D’OBLOMOV (Sov.), VA. Z Cosmos. 
6* (544-28-80). 

QUELQUE PART DANS LS TEMPS 
(A.), va. : Marignan. 8* (359-92-32); 
Pamaniens. 14* (329-83-11). 
RESURRECTION (A.). T J. : Para- 
moont-Opéra, 9* (742-56-21). 

IR EISQUE DE VIVRE (FrJ t Pan- 
théon, 5* (354-15-04). 

LE SALON DE MUSIQUE (Ind.). 
v.o. : Studio Gït-Le-Corax. 6* (326- 
88-25). 

SAN ANTONTO NE PENSE QU’A ÇA 
(Fr.) (*) : U.G.C. - Opéra, 2* (261- 
50-32) ; UJ3jC.-Dantou, 6* (329-42- 
62); Ermitage, 8* (359-15-71); 
Caméo. 9* (248-68-44) ; Mare villa. 
9* (770-72-86) ; U.G.C.-Oare de Lyon. 


12* (343-01-59) ; U. O C. - GObellna. 
13* (328-23-44) ; Mlramar. 14" (320- 
■ 89-52) ; Mistral. 14* (539-52-43) ; 
Maglc-Co n von tl on, 15* (828-20-64) ; 
Murat. 16* (651-99-75) ; Cllcby- 

Patbé, 16* (522-46-01' ; Secrétas. 
19* (206-71-33). 

SI C’EST ÇA LE DESTIN (AIL). V.O.: 
Bnlnt-Andxé-dee-Arto. 6* (326-48- 
18). 

SIGNE FURAX (Fr.) : UXIjCl Ro- 
tonde. 6* (633-08-22). 

IX SOLITAIRE (A,- »a] ; Forum- 
H al lea. 1* (207-90-74) ; U .G .C. 

Danton. B» (329-42-62) ; U G.C. 


Elysées. 8* (359-12-15) : Maglé- 
Conventlon. 1» (828-20-64) ; vJ ; 
Rex. 2* (238-63-93) : U G.C. Opéra. 


S* (261-80-82) ; Mistral. : 

52-43) ; Montpamos. 14* 

37) ; paramonnt-MaUlot. 17* (758- 
24-34) ; Images. 18" (522-47-94) ; 
Secrétan. 19* (206-71-33) 

THE ROSE (A_ VA.) ; Bonaparte. 6» 
(328-12-12) ; O.OC. Marbeuf. 8» 
(225-18-45) ; Fauvette. 13* (331-56- 


m ont- Hall es. I- (297-40-70) ; stu- 
dl o de le .aaipe. » (354-34-83) ; 
HametouUle. 6* (633-TB-OTi ; Ely- 


12* (343-00-65) ; 14-JulUet-Bi 


étoiles (sam. 


ConQnences (387-67-38) : les Mille 
et une nulle (sam, 20 b. 30, dlm. 


Croq 'Diamants (272-20-06) : Séance 


ta) ; la Mort 4 tSb' niltch 


-Opéra. 9* (743- 


de bronzage (sam, 20 h. 30) ; 
la Voix humaine (sam, 22 ta). 
Dannou (261-69-14) : Et ta 


, 21 ta, dlm, 15 ta 30, dem.). 20 ta 45 ; dlm, 16 ta). 


martre. 18" (686-34-25). 

CAFE EXPRESS (It, 

Bob, 5* (337-57-47) 

5* (3W-79-17). 

OeorZBB la CAOB AUX FOLLES N* 3 (Fr.), 
* U.G C. -Opéra, 2* (281-50-32). 

LES CHARIOTS DE FEU (A, VA) : 
Gaumont-Halles, l«* (297 - 49 - 70) ; 


Mazévilla. B* (770-72-38) ; Mout- 
paraoa. 14* (827-52-87). _ 

GIMMZ SHELTBB (A, VA) : Vidéo- ^luny 


Murat. 16* (651-99-75) ; Paramount- 
Malllot. 17* (758-24 -24) ; CUchy- 
Pathè, 10* (522-46-01) ; TOureUaa. 
20* (364-51-08). 

NEIGE (Fr.) r*) ; Rio. 2* (742-82-54); 
U-G.C. - Opéra. 2* (201 - XI - 32) ; 

duny • Beoiea. s* (354-20-12) ; 
U.G.C. - Odéon. 6* (325 - 71 -0W ï 


16* (525-27-06) ; vJ. : Impérial. » 
(742-72-52) ; Montpamaane-83. 9" 
(544-14-27) ; Saint-Lazare Pasqular. 


8* (387-35-43) ; Gaumant-Conven- 
ttan. 15* 1828-42-27). 

U TROUPEAU (Tare, ta) ; 14- 
JulUet-Pamam, 0* (326-5B-0O). 


Quln- BtarrltE,. B* (723 - 60-»; U.GÆ^- VIVRE VITE (Eap, v.o.) (••) : Par- 


KASSBACH (Aut, VA) Z Olymplc. 14* 


Gare de Lyon. 12* 


IN GIRUH NOCTB ET CONSU- 14 Juillet- B 


. MIMUR IGNI (Fr.) ; Quintette. 5" 


Montparnasse. 19* (544 - 25 - 08) ; 

14 Juillet- Beangren elle, 15* 

(575 - 79 - 79); Paramount - Mont- 


14* (329-83-11) ; Studio de 

la Harpe. 5* (354-84-83). 


martre. IB* '606-94-25). 


LES TEUX DE LA TERREUR (A, 
VJJ). (••) : Ermitage. 8* (359-15-71); 
Rex. » (236-83-93) : Mont- 


parnoa. 14* (327-53-37). 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 30 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

26 h JoumaL 

20 b 30 VaHélés ; Stars . 

Avec N. Crois me. D. Haussas. B. John. MouIotüW. 
J. Va Bée. D. TeU, P. Bnti mu et le footballeur PelA. 


ELTONJOHN 

t . nouveau 30 cm 
t ££«. "THE FOX" 

USX 

"J'UEÜX DE LA TENDRESSE" 


DEMIS 

R0USS0S ^ 

*U C0KSE MFWE" || 

45 1 n° 6000678 | 


21 h 40 Série: 




DEUXIÈME CHAINE : A 2 

19 b 20 Spécial légistatives. 

Aveo Georges Uarehela 

20 h Joranal. 

20 h 35 Les enquêtes du commissaire Maigret : Une 


gftyO ., P- Oerevn tL O . Georgèe-Ploot. J.-M. Frôsller. 

' " affaire çm se 


23 b Les carnets de r aventure r Voyage chez In 
Indiens. 

On reportage de Wolfgang BrCp dota la forSt ama- 
zonienne. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h Les latxx. 


JL Turner, D. Mutai 

On grand patron de la banque Cartgle 
<Fwi détournement important 
trouve être son propre gendre. 


Certby, 

victime 

■aut dont routeur se 


1 Festival de Cannea. 

FRANCE-CULTURE 

29 b Lea petites boites, da J. Worma. réaL J.-J. Vlerne. 
21 b 25. Bonnes nouvelles, grands comédiens. 

21 b 55, Ad Ub, avec U. de BreteuO. 

22 b 5, La fugue dn somedL 

FRANCE-MUSIQUE 

26 b 30, Soirée lyrique: «Maria de Rudens», de Donl- 


O OeUnettl. et 1 


Nouvel Orchestre Philharmonique. 


. Bouffroy et L Hartmann. 


Cboeon de Radlo-Preùe, dlr. 


3 b 15, Ouvert la suit: Le temps «ospenda_ «Naples. 
Man tou s. Modéne » (Omsrosa. MosteverdL Vltali. 
NardlnL Pergolèu, Boceberinl). 


Dimanche 31 mai 


PREMIÈRE ^CHAINE : TF 1 



10 h 30 Le Jour dn Seigneur. 

11 b Messe, 
célébrés en l'église G 
destinée aux sourds et i 
P. Pierre Turquals. 

12 h La séquence du a 

12 h 30 TF1 - TF1. 

13 h JoumaL 

13 b 20 Cest pas sérieux. 

14 h 15 Les n 

15 h 25 Sports première. 

16 fa 30 Tiercé. 


Un àhûio des conversations faut plus frappantes t 


les j dus émo u vantes gui, pendant cinq a 
nwsplu', — — - “ — 


■ Saint~Bris sur « Ugne .ouverte i 


i *, de J.-J. Varoujean. 


rorlgtnaüté est de proposer t 
23 b 35 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 b Emissions de FI.CJEJ. destlm 


ç onlrâ ». te D'In ü,. a h. Siau 

interprètent une sonate de Fauré. 

17 b 35 d n'y a qu'à Paris ; Jean Vilar. 

13 b 45 Hollywood : En roule vers FOuaaL 

19 b 40 Spécial DOH-TOM. 

20 h Série ; Les comédiens s'amusent 
20 b 30 Las villes au trésor : A!bf, Cordes, Castras. 


20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma ; la Bonne Année, 

I c. Lelouch (1973). aveo L. Ventura, F. Fablan. 

Gérard. A. Peieon. r *■* ~ — — 

Libéré de prise i 


O. Gérard. A. Falcon, O. Mann. F. de Paaquale. 
Libéré de prise n un soir de SatntSglvutre. un 
truand revit son roman d'amour avec une anti- 
quatre alors ou TZ préparait, i Cannes, le cambrio- 
lage d'une bijouterie. 


22 h 55 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 9 Coure d’anglais. 

11 b 15 Dimanche Martin. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

17 h 5 Feuilleton : Gaston Phébua. 

18 h La chas» au trésor. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : Patton. 


siers Oe Pécran » ; ce füm , 


le portrait d'une 


tation de O. C. Scott, 
i b 15 Mmm ; M Hrk* 
de G. SaJnt-Bris, réalisation H. Bu 


7. Latbnore. 

(RedUluslon.) 

Pre^ére partie : L'action militaire du général 
améii aa* A pattan, en Afrique du Nord et en Sicile. 

** 30 rtaaUXé ecee le maréchal MSont- 


22 h 30 Cinéma de minuit ; le Charlatan. 

t 1 »»?). avec T. Power, 
J. Blond ail, C. Gray, H. Walisex, T. h«uwm h, mb- 
sum (v.o. bous- M irée N.). 

Butr e le dr ame pegehtdogique et le c füm noir s, 
me œuvra étrange, attachante, où Turoae Poster 
fait une composition bien différente de celles 
qirion lui confiait habituellement. 

FRANCE-CULTURE 

12 b 40, Concert & la chapelle de la Sorbonne : Le 
chant oooldentaL Antique et lea ersndoa traditions 
orales du chant sacré. 

S frl'S.ÀES' *’■"** 

s ï a æssxjzr “ eéaéM 

19 b 16, Le cinéma des cinéastes. 

£2 £’..4 rb ?î r ?f ! 5 a nasse : Andrel VeznesasufeL 

fv £ 4 iw«âî!îliÏÏi- ,1 fi.* re 5*L® n tadlopucnliiuc. 

23 ta Musique de chambre : Quatre sanatee de Dlmlter 
CbriatoCf, par Nicolay Evrov. 

FRANCE-MUSIQUE 

14 î* L» après-midi de Porebextre : Histoire de 
dl ra g 1 . 0n d orchestre en France. Pierre Mon taux 
(îBro-iaM), œuvrea de Btmsky-Eorsahov. Debussy. 
Beecaoveu. Sorrabert. 

16 h 15, La tribune des critiques de disques : e Sym- 
phonie concertante pour violon et alto en ml 


i majeur ». i 


rchestre de Jacques 


1 controversées de la seconde 


: le grand i 
iooum a i Espace Cardin “ 

S2-^? r,a J Bla .7 au Festival I 
Théâtre de la ville le 6 novembre isbu. 
b 5, Grands concerta d’archives : c Paaaa caille ] 
orchestre opus 1 s, de Webem; «Symphonie t 
re majeur a, de Mahler, par l'Orchestre phllbar- 


:ardln et le 
stlv ‘ ' " 

Ville le I 

‘ rchlves • 

c Symphonie 

. — , .Orchestre PhJ 

monlque de New- York. dlr. Dirai tri Mitropouloa 
(Carnegie HaO de New- York, 23 Janvier 1366). 

22 te ^nult : Une semaine de mu9Vqua_vl- 

B. Stxàosa, l 


10 h 
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INFORMATIONS « SE RVICES » 


Les urgences du dimanche 


SANTÉ 

• UN SECOURS DTJftQatCE. 

— Appeler le SAMO ea télépho- 
nant, pour Parie, su S 87-aWD; . 
pour l’Essonne, eu 08963-38; 
pour les Haute- «te -SBlnp, au 
741-79-n ; pour la Seliw-Saim- 

Denfe, eu 83O-32-50 ; pour l» Val- 
de-Marne, au ŒKt-41 ; émut Je 
Val-d'Oise, -su 032-2^33 : -pou- 
les Yvelines,' âd 953-83-33 ; pour 
la Seine-et-Kfame, au 437-10-Tt. 
ou. à défaut, te 17 (poUee) ou Je . 
10 (pompiers), qui transmutent 

l'appel au SAMU. 

• UN MSDECIN. — A -défaut 
du médecin, traitant, appeler la 
permanence dés solns .de Paris 
(542-37-00), ou la garda syndi- 
cale des médecins de- Paris 
(833*09-1 1>. ou r Association pour 
tes urgences médicales de Parta 
(A-U.M.P.) (828-40-04). OU S.O.S.- 
Mêdeclns (707-77-77). Urgence 
pédiatrique, âOB-36-46. garde de 
nuit et week-end. 

• UNE INFORMATION SUR 

LES INTOXICATIONS, — 205- 
63-29 (hôpital. Femand-WIdal). 

• S.O.B. - Urgences bucco- 
dentaires (337-51-00) ; ordre des 

de Parta 

transports 

• AEROPORTS.— Renseigne- 

ments sur les arrivées et départs 
à Orly (687-12-34 ou B53-12-3Q : 
à RolBsy - Charles -de- Gaulle 
(862-12-12 ou 862*22-80). - ' ' 

• COMPAGNIES ASuaiNES. 

— Arrivées ou déporta, des 
avions : Air France (320-12-65 
OU 320-13-55) ; U.TA (775-75-75) ; 
Air Inter. (687-12-12). . Renseigne- 
ments. réservations : Ab- France 
(536-61-61) ; U.T.Æ (77641-62) ; 
Air Inter (539656S). 

• S.N.C.F. - 
mante : ! 


ÉTAT DES ROUTES 

* INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux air 658-33-33. 

Pour des reraaignwrajnts plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d ln lor ma tlon 
routière : Bordeaux (56) 966668 ; 
une (30) 91-32-33 ; Lyon (7) 
354-33-33; Marseille (91) 78-7^78: 


— Pari 8 , recette principale 
(GB* rue du Louvre, - 1 **), ouvert 
Wngt-quatre heures -but vingt- 
QUBtm; - ... 

Paria 08. annexe (71, ave- 
nue des Ghamps-Etyséea). ou- 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures è 21 heures ; 
. —Orly, aérogare Sud, an- 
. nexe 1 ; ouvert an permanence ; 

— Orty, aérogare Ouest an- 
nexe 2, ouvert de 8 heures à 
23 heures ; 

— Rotesy prittoIpaL annexes 1 
et 2 (aéroport Chu ri es-^J e-Gaul ! a) . 
ouvert de 8 h. 30 fi 18 h. 30. 

La recette principale de Parte 
assure aussi te paiement des 
mandàteHettrea.' des bons et des 
chèques de dépannage, des tst- 
trBs-cJîôque3 ainsi que tes .rem- 
bouniamentB sans- préavis sur 
livrât C.N£. 


♦ UN VÉTÉRINAIRE au 871- 
2D-61 (de 8 heures à 20 heures). 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffusa une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris s ■ 
en français au 720Æ4-94 ; an 
anglais au 72068-98 et en alle- 
mand. ait 7S0-57-5&. Son bureau 1 ., 
d'accueil du 127.1 avenue des 
Charaps-Elysdes,. est ouvert le 
dimanche,* de 9 hêurae è 20 heu- 

res- TÔL î 72661-72. 

s.o.s. - amitié : 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre fi récoute au 621-31-31 
pour Booluünô-Binançourt ; 364- 
31-31 pour Bagnoiet et 073-16-16 
pour Evry (de 14 heures fi s beu- . 
res du matin) et au 296-26-æ 
pour Parta (de ié baurae à 4 heu* 
res du marin). Il «data uh poste 
en anglais : S.O.S.-He!p eu 723- 
80-8Û (de 19 heures à 23 heures). 

La Porte ouverte reçoit tous 
tes ioura. de 14 heures fi 22 heu- 
res, dans an deux perma- 
nences : 21, rua Duperré, Pa- 
rts -9*.. métro Plgalte, teL : 
87469-11, et 4, rua défi Prêtres-.' 
Salnt-Sévertn, paris -6*. métro 
Saint-Michel. ML : 3296662. . 


! Dé » heures fi 19 heures i 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2940 


I. Personne n'est pressé de Tëtre, mate tout le monde aouhsdte le 
devenir. Qui fait des eO^ sans en Avoir aucun. — IL Qualificatif 
plaçant l’aigle et le serin par ntx même pied. Sujets qui nè courent 
pas les rues. — HL 

Fosaeælf. Sa booctae 1 2 5 4 S S 7 8 9 » 1112 1S MIS 

n’offre aucun pial- - •— *» — r=-*—— 

sir pour le nez. Ne 
saurait se faire par 
enchantement. — 

IV. Dissiper. Défaut 
décelable an premier jyj 


Transforme l'œuvre 
en ouvrage. Inter- 
préta 


acte dé 


Vfl 


— D£ 


flgaro. Siège (Ton V 11 
palais où tes réjouis- vUïj 
sa nces son t surtout 

VLOoputa&ve. N*a 
de meilleur répon- 
dant que tal-méme- 
La Çlns grande dama jai 


! ï 


devenant sire après un boolaver- des neigea — 


Possessif. — X Personne n'a de- p l a is ant des participes. — 0. Per- 
manri^ à Raymond, Poincaré de sonneL Bon cœur. Une Celle flotte 
l’Etre; mute de nos jouis c’est ne; mouille que par . temps de 
essentiel pour on candidat à la pluie. — la Garde-fou au service 
présidence. Négation. — XL Sur- défi personnes déséquilibrées, 
saute quand on la pfcftv au vit Ayant fieu. — IL Se signale,: sou"- 
Note. Manche au brMge. — XH. vent, par . changement dr 
Fodnt comnum. FHv^éé, 0tHtee pigmentation. Préposition. Celu 
le tube pour brUter eb soirée. — de Bcarlto comme celui de Jéru- 
•vttt Ennui ou aoutitt. Offre un salera a élevé bien des lamenta- 
appul à celui qui se trouve sur tians. Entre VteQd et Loti — 12. 
le pavé. RâaUénca du 'grand doc. Moule fi flânes. musJozmlste fi ifi 
On le compte, pat: la robe, pfirmi cour de Russie. Ce que Ton a 

les plus b rûlan ts maîtres du bar- fait sans pour autant 

reau. — XIV: Sas soldais sont — ,13. Pleuve rouge. C 

armés de lances. A cause de lui. Ouvrit en grand la porte 
l’univers entier tarife 'du Noir, pal a is. — 14. Point de départ pour 
Lie. — XV. Problème capillaire. Tto flrd - Courent d'air. Sépare le 
• nt de la ransestattafei immo- d o mai ne des napées de celui des 
_ . . — pour ssWrJbs. — i& On y est " 

Si rideau 'de fer et 

es d’un 

oartaîn c ou p eret 


MÉTÉOROLOGIE- 



Un fini d’air 

venant du -sud — 

temps lourd et orageux samedi et 
«lmanche en France. 

Dimanche 31 mai. «nés dea orages 
• ' tuirçmfl éclaté la veilla et dan a 
•— l’ouest. le — ‘ — - 1 *" 



-_ Hait, à Wa, 

as 1015.6 millibars, soit TOL8 mUU- 
m êtres de mercure. 

Températures (la premier chiffre 
ludique le maximum enregistré an 
cours de la Journée du » mal; le 
second, te mUitrrmm de te nuit du 
29 au ») : Ajaccio. 22 et 13 degrés ; 
Biarritz. 34 et 14 ; Bordeaux. 34 et 
15; Bourges, 23 et 15 ; Brest, 15 
et 13 ; Caen. 18 et U ; Cherbourg. 
17 et -Il ; Clermont-Ferrand. 24 et 
13; Dijon, 22 et 14; Grenoble. 2S 
et 14; Ulle. 13 et il ; Lyon. 34 et 


1 ; Madrid, 20 et 9 ; 


et 11; Nantes. 19 et 15; Nice. 19 


et 18: Farte-Le Bourget. 21 et 13 ; 

Pau, 24 et 13 ; Perpignan, 23 et 18 ; et 8 ; Genève. 22 et 
Bennes, 17 et 12; Strasbourg, 23 et *“ — “ - — ’ 


U; Tours, 21 et 15; Toulouse. 25 drm. 17 
et 15 ; Pointe-à-Pitre. 30 et 28. Moscou, 

Températures relevées à l’étranger : New-Yor 

Algue, 27 et 16 ctegrô&; Amsterdam, Majorque, s « w; i« 
U (min.) ; Athènes. 34 et 15 ; Berlin, il ; Stockholm. 20 et U. 
U «t 10 ; 19 et H ; Brunîtes, 


SS et 22 ; Llsixîmie, £5 et 13 : bon- de la TUétéorologiB TuxtionaleJ 


CARNET 


Sobtfbia.dn proWôme ta* a 


L C’est muad en» est bien 
assise quTI rsut la soutAolq Place 
de clairière ou place d’hempaux. 

— a, Lointain préd Ao nfine S c de 
Mme 6oîeiL Verre luisant. — 

3. Négation. S’arrête quand 

remonté fi fond. Se pousse »ar muo-. inM — — 

nr. — 1 GénSeîa agent V. Cn 71 


de tournées au cours des «Hr- r-JL Ifi. -- VHL 

nées électorales. Fluctuai mc -- X. Ta 

mergttur. — 5. Bflct pouvant BRoe Obfeec. — XL Bote». Üaô. 
porte fi l’endroit comme fi r«n- _ . 

vera. Celai qm en fait trop tfœ yetutoaiemeat 

fait aucun. Parfois battue pas Ût j, MSdlcamante. — 2. 

lourdes dêtootaeDea Avant de m» Oc. — 3. DL T». i 

par des flBaa légères. — Û. Eoo. — S. Cèdre. ïambe, —fl. — 

printanier Alt d’an ToOsoge de-Vfe. — L terayé. En. — 8- S 
rose. Telle üne fexmz» facile à Trieuses. — 9. Os. ferre AX& 
soûlent tocs les sons d& 
terme. — 7. Etat Helvétique. Bon 


GUY BKOUTY. 


— L iment, punie 


la Joie d’aimotioer la 

LèoBor. 


- — Le daete m et Mme GA. 7EIM, 
.nte Elisabeth orvoen, Paulin b et 
ont la Joie d’annoncer la 

fi Paris, te 9~maL 
5, rue de la Néva, 


— Brigitte POUZET 

et' 

Régis LAURENT 

sont heureux de faire part de leurs 


38480 VXUenauvB-lJs-Avlgnon. 

2 bis. avenue Alexandre-CJalvet, 
84000 Avignon. 


Mariage» 


Claire MALAURIE 

et 

Dominique BAZZ 
coût Heureux de ralre part de tour 
le 38 mil 1981. 


— IL Fernand Cortaese, 

IL. et Ida Ptena Oortane, 

Le docteur et Mme Jean Cartes», 
In doc tests ArtaM et Traxigote 

Seguin, 

; TesuC ftlaa, Juan-onrtetoph*, 
Valérie, Mathieu, Grégaire Carte», 
Charlotte et Chloé, • - • • 

tint la douteur de faire part dtt 
décèe dâ 

Mme Fernand CORTESSE, 

née Simone Coulon, 
leur épouse, mère. "* — 
BRlère-grand-méra. 


mère, grand-mère et 


seront célébrées le 

lundi 1«* Juin 1881, & 10 h. 15, en 
régUae Saint-Jacques de BpIiiml 
L e pr ése n t avis tient Heu de sorv 
part. 


fta» fwnC dtaetnr ta h poUfcatGn. 


i pidW» V Sfflt. 


Mme René Covo. leurs 

IL et Mme Alain Covo, 

IL et * 

petlts-enfi 


Mme Claude Covo, leurs 
ante. 

toute leur famille. 


survenu le 23 mal 1881, fi Alx-en- 
défunt, les 


Provanoe. 
obsèques i 


l Hou dana la plus 


— Jacques SUberfeW,- dit Mlehel 

Marianne et Jeau-Luo Brouard, 
Guillaume et 1~ " 

Antoine snber. 


Cbrestlan. 

aulllaume êt Hind i suberfeld,' 
Antoine SUber, 

Corinne et Serge Brimé. 

' Flore, Karlne, Caroline, 
1 ml U e. Marina, -Victor. 

amis et 

tonte sa lamina, 

ont la douteur de faire pan de 1a 
mort de 


Judith, B mil.' 
Camille, Klwa. 


épouse SQbertekl, 
née fi A le xa n dr i e (Egypte), te 7 fé- 
vrier 1818. 

On h réunira au cimetière de 
NeaUplUe, te mardi 2 juin, fi 14 b. 30, 
7, route de Ohevreuss, 

78840 Neauphle-le-CSÜtasu. 

18, rue de l'Odâon. ■ 


enfanta et petlts-enfanta, 


t Mme André Degea-M e r a ndeau 


Ote. 


M. et Mme Ml 


Mexandeau. leurs enfanta et petlts- 

ZjB ministre et Mme Louis 
Mexandeau et leurs enfanta. 

M. et Mme Jean Bouaool-Mallngue 
et leurs enfanta, 

M. et Mme Jean-Plarre 
il et leur fils. 

— ‘et arrlère- 


Le colonel et Mme César Canel. 
Mme Matmids Canel. 

Mme Jasé Oasel. 
us frère et «mua, 

Mme Kléber Roussel, 
sa belle-sceur. 

Les familles Quegan, Vtzon. Robert, 
Gerbe. BoueaM. Lasacho. 
ses neveux et uièces. 

Les fnmülea Cbauvineau. Bailly. 
Boutry, -Tf mim . Janln, Bouttemy. 
Bray, Luslua, A verlan. 

^Toute^la 0 TamlUaf 10 ^ 

Bt ses nombreux amla, 
ont la douleur de faire part de la 
perte .cruelle 'qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne dé 
Mme Marod ROUSSEL, 
née Jeanne Cenel, 
veuve en premlèree noces 
de XL Hüsire Mexandeau, 
décédée, la 39 mal 1982, dana aa 


USEZ 

/ v w ^ ^ v - 

3 ItHMt « C 

PHIUTÊLISTES ( - 

r\ r\ r\ r 


prie d’aimonoer te 


cabre de l'issutut 


s part de : 

Léon Vellux, 

t Mme Pierre Gisserot, 


Anne-France, Hervé, Thierry et 
Plerre-C" *■ 

Denis 

ses petlta-emano, 

Mlle Louise Garni, 
ea tante, 

Mme Jean Vellux, 
ses enfants et petit 
Et de tout» sa f a mi ll e . 

La cérémonie religieuse sera c*u 
tarée le lundi l« r juin, fi 10 h. 30. i 
l'égltee Balnt-JEicquea du Haut-P 
(Parte-5*). 

L 'Inhumation aura lieu au dm 
Mère du Montparnaaee. 


A Bourg-ee-B russe (Ain). Docteur 
sciences et pnarmaden. B Malt depuis 
1933 membre de l'Academie de pharmsda. 
Il en devint an 1963 le prtr 
Léon Van uz était «usa mambr 
l’Académie du sciences et de l'Academfa 
nationale de médecine. Auteur d< 
s leurs ouvrages historiques, M. Velluz 
- - n activité scientifique 


— Mzfte vauve Pierre Roubertl, 

M. Gtzy Veyeaade. 

Mme Catherine VeySBada, 

» belle-fUle, 

Les familles Veyseadd, Rootarrets, 
Soubertl, Giron, 

mt la douleur de faire part dn 

lécâe de 

Monique VEY8SADE, 
docteur en droit, 
consul Juridique, 


survenu le 38 mal 1981, fi Baria. 

La cérémonie . religieuse aura lieu 
le mardi 2 Juin 1881, & 10 h. 30, aa 
l'église Croix-aatnt-Lenfroy. 


Remerciements 


— M. saxon Pools et ses enfanta, 
M. et Mme Isaac Karako, 

Mare et Catbarlne _Karaleo, 

enfants, 

^ M. 


Ksrako, 

Saraka 

Mme Victor Raccah 

et Mme Maurice Eacoah et 
^M.~ et Mme Jean Zetteom et tours 

Be ^" hSE 1 Bc§£ 

^Parente et alliée, 
remercient vivement tous ceux qui 
ont manifesté leur sympathie fi 
l'occasion de 1a disparition de 
Claudine POOLE, 
née ftarr.ab. 

25. avenue de BeufOers, 

75018 Parte. 


— A .l*oco0ston du anni- 

versaire de la mort de 


régll» Saint-Pierre de Brétlgny, Je 
mercredi 10 juin, fi 8 h. 30. 


JOURNAL OFFICIEL - 

Sont publies an Journal officiel 
du samedi 30 mal 1981 : 

UN DECRET 

• Relatif aux attributions du 
ministre du temps libre. 

UN AVIS 

• Aux importateur de laits 
Spéciaux pour nourrissons, de 
■fromage emmental, gruyère, 
sbrinz. bergkEae. appennel, vache- 
rin fribourgeois. tête de moine, 
tilsitt, botterkl&é, kashkrtval, 
cbeddar, fromages fondus, fro- 
mages de brebis ou de bufflonne 
et fromages destinés fi la trans- 
formation. 


PARIS EN VISITES 


« Bibliothèque nationale >, 15 11 , 
58, mo de Richelieu. Mme Allât. 

c Cimetière Oe Plcpua », 15 11, angle 
nie de Plcpua et avenue de Saint- 
Mandé. Mme Bouquet des Chaux. 

c Salnt-Nlcolæ-des-Ch&mpe ». 15 h._ 
354, rue Balat-Martin, Mme Saint- 
Girons (Caisse nationale des monti- 

« Basilique de Saint-Denis». 15 b., 
porche (Approche de l'art). 

«Mouffetard ». 15 h„ métro Monge 
(Ccnnalæ&noe d'ici at d'aUlaurs). 

«Do l'hôtel do Sens fi l’hôtel de 
la BrinvlllIeiB », 15 b_ métro Pont- 
Marie (Paris et son histoire). 
tbo Marates. 15 h* métra Saint- 


Paul (Sésuzredtloi 


restaurateur de 


tableaux ». 14 h. 30, autobus 43 arrêt 
rue du Château & Nunllly (Tou- 
risme culturel). 

cLe Marais», 14 h. 30. 12. boule- 
vard Henri-IV (Le Vieux Parte). 


CONFERENCES- 


18 tu,. Académie diplomatique In- 
ternationale. M. N. Ah* : s Panorama 
bocIo - historique de la littérature 
algérienne d'expression française». 

19 h-, 82, rue Madame : aPalmyre 
et Petra, dtée caravanières ' du 
désert » (Arcun). 

18 h. 15, 7, rue Danton. M. G. Pe- 
gand : ec finalité de l'organlaatlon 
dans l’univers t (psycho-intégration). 

20 h. 30, Centre culturel suédois, 
U, mo Paye une : «Présentation du 
musée des esquisses de Land » 
(entrée libre). 

20 h. 30. 34, avenue 
M. F. Favre ; «La transmission de 
pensée» (G BEP). 


TRANSPORTS 


CHANGEMENT D'HORAIRE 
E 31 MAI 

LM nouveaux horaires de trahis 
pour la saison d'été 1981 entre- 
ront en rigueur dans toute la 
Fronce A partir du 21 mol. 

La SJT.CJ 7 . recommande aux 
usagers, notamment de banlieue, 
de consultez l'affichage mis en 
place fi eet effet dans les gares. 


BREF- 


EXP05ITION 

CHEMIN DE FEB DE CEINTURE. — 
Sur la thème ; - Le chemin de far 
de petite ceinture de Paris -, 
soixante-neuf photos noir et blanc 
de Pierre PItrou et de Bernard Tar- 
dieu sont exposées, du 2 Juin au 
13 Juillet, à la bibliothèque Gla- 
i de 

re. 75013 Paris, té 

58B-55-47. 

« Ouvert mardi et mercredi de 
le heures & iâ heures, jeudi, de 
13 heures fi 19 Heures, vendredi, de 


MAISON 

COMME DES CARREAUX : RECTI- 
FICATIF. — Le numéro de télé- 
phone de la nouvelle collection 
de revêtement vinylique sur sup- 
port papier - Contour 1981 -, de 
Naim. est le 576-96-50 et non le 
678-65-50, comme nous l'avons 
écrit par erreur dans nos éditions 
du 28 mal. 


Semât 


5, rue des 1 

5427 PARIS - CEDEX 09 
C-C.P. Pari* 4207-23 


3 mois Gracia 9 mois 12 ma la 

FRANCE - D.OJM. - T.O-M- 
230 F «17F 579 F 740F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
4W F 837F 1209F 1580F 

ETRANGER 
(par messageries) 


236 F 497 F GM* MOT 
TL — - SUISSE, TUNISIE 
368 F 642F 91BF 1150 F 


chèque postal (trois volets) vau- 
dront bien Joindre ce chèque fi 
leur demanda 

Changements d’adresse défi- 
nitif» ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : ûos abonnés 
coût Invités à formuler leur 


«renvoi fi toute earrespandaoce. 

V mûtes avoir l'obligeance de 
““ * propres en 
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TRANSPORTS 


URBANISME 


SPORTS 


Les pilotes d’Air France acceptent un équipage 
à deux sur les 8oeing-737 à certaines conditions 


A PARIS 


Le bureau d'Atr France des 
puâtes de ligne a été mandaté 
pour conclure avec la direc- 
tion de la compagnie aérienne 
nationale le protocole d’accord 
sur le pilotage à deux des 
moyen - courriers biréacteurs 
Boeing - 737 qui pourraient 
être mis en service sur le 
réseau. C’est à la suite <Tus 
référendum par écrit, dont le 
dépeuplement a eu lieu ven- 
dredi 29 mai et dont les ré- 
sultats ne seront officiellement 
connus qu’au début de la se- 
maine prochaine, que ce man- 
dat a été donné à raison de 
plus des deux tiers des neuf 
cents réponses obtenues. On 
compte environ mfUe trois 
cents pilotes à Air France. 

En avili 1978, la compagnie 


par le cumul d’une série de pri- 
mes de base, d'heures de vol et 


Accord entre l'État et la Ville sur l'utilisation 
des terrains de l'ancien hôpital Beaujon 


commandant de bord pour cer- 
tains. 

Le bureau Air France des 
pilotes de ligne est, donc, man- 
daté pour signer à ces conditions 
le protocole de pilotage à trois 


compagnie à acheter i 


Ce revirement des pilotes est 
d’autant plus intéressant à ohser-' 
représentants ont 


pilotage à trois i __ 

moyen-courrier européen Air- 
bus A -3 10. La raison Invoquée a 
été. notamment. celle de la 


ün accord vient d'interve- 
nir entre l’Etat et la VfBe de 
Paris pour l’utilisation des 
terrains occupés par F ancien 
hôpital Beaujon dans le hui- 
tième arrondissement. Les 
conseillers de Paris sont ap- 
pelés. lundi juin, à se pro- 
noncer sur c et accord qui 
mettrait un point final à une 
vieille querelle entre les ser- 
vices du ministère de Finté- 
Tteur et ceux de . la Villa. 
Reste à savoir, cependant, si 
le nouveau gouvernement 
confirmera les décisions pri- 
ses avant sa formation. 


TENNIS 

LES INTERNATIONAUX DE ROLAND-GARROS 

Jeunes loups 

La promotion «lycée tennis- fond pour retourner le match en 


Les terrains de l’Etat se situe- 
ront en bordure de la rue de Conf- 


ia rue du Faubourg -Saint-Honoré. 
L'estimation des terrains remis à 


cord préve 
taxation c 


□ ç a 1 s, _ contrairement 4 la 
à trots. 

Une consultation a donc été 
organisée sur cette question par 
le bureau Air France du Syndi- 
cat national des pilotes de ligne 
(S.N.P.L.). La compagnie natio- 
nale envisage, en effet, l’achat 
de quatorze Boeing-737 et de 


cockpit nouvelle formule, entiè- 


rement électrc 

Usé, qm a été baptisé PJ.G.C. 
CForward Factng Crew Cockpit) 
et la compagnie nationale a 

plairas de cet avian^et réservé 
dix options. Ce cockpit a été 
spécialement conçu, * 


fcal Beaujon s'étendent sur 

de 23 000 mètres carrés, entre usb . _ . — - — — 

rues du Faubourg-Ssînt-Honoré ffi™ents J» 
et de Coupelles, i Libérés > par Detoousse, dam Je vingtième ar- 

— - - - - - nmdissemeut. Coût de lopérattan 

pour l’Etat : 20 millions de francs. 

Quelle va être l'utilisation de 
ces terrains Beaujon récupérés 


s’interroge sur la position 


pilotes de ligne est donc man- 
tion et d’accepter le principe du 
pilotage à deux si. d’autre part, 
le protocole, qui doit être signé 
avec le direction d'Air France, 
autorise une augmentation du 
coût du personnel navigant (en- 
viron 35 % de hausse des salaires 


porteurs membres, comme Air 
France, du groupe européen 


salr, qui a mmîTianria ferme dix 
appareils de ce modèle et réservé 
dix autres options, ont accepté 
le pilotage & deux. 


cédés, par la Ville de Paris à 
l’Etat. Ces terrains sont occupés 
par les bâtiments de l’ancien 

orphelinat du Boule, .construit 

par Girardin. à la On du dix- tôt pour le savoir. Mais le comll. 
■■ _ -**■-•- — ’ — ■ -* d’aménagement et d’animation du 

abritant tes services' de sécurité 
du ministère de l’intérieur. Les 
édifices qui subsistent de l’an 
clen orphelinat, transformé par 
la Convention en hôpital, com- 
prennent, d'une part, un hôtel 
de style néo-classique, le long du 
Faubourg-Sain t-Honoré et une 
chapelle Implantée au centre du 
terrain. Seule la grille de l’hôtel 
est Inscrite & l’Inventaire des 
Monuments historiques. Mai^ 
selon le rapport présenté par le 


huitième arrondissement affirme : 
c Notre arrondissement est dé- 
muni en locaux sportifs, sociaux 
et culturels. Il faut créer, dans 
l’ancien hôtel Beaujon, un centre 


polyvalent pour satisfaire les be- 
soins de 2a population. » La mai- 
rie suivra-t-elle ce conseil ? 
M. Chirac affirme aujourd’hui que. 


ment des terrains Beaujon est 


FAITS MT PROJETS 


LES VÉLOS 

A LA PORTION CONGRUE. 

Les usages lyonnais de la bicy- 
clette ne sont pas contente. Ils 
disposent de 120 mètres seule me nt 
de couloirs cyclables, ce qui doit 


fe 23 mai , 4 l’appel de Lyon- 
Vélo, ils se sont regroupés au 
nombre de près de cinq cents pour 
défiler don» les rues de Lyon et 
réclamer leur dû. 

Ils ont adressé an sénateur et 
maire de Lyon lU-DJ?.), M. Fran- 
cisque Collomb, également prêsi- 


LES OCCITANS 
TOUS ENSEMBLE. 

L’Union del pabte d'oc (UP.O.), 
fondée en septembre 1980, vient 
de réunir sa première assemblée 
générale à Narbonne. 

Une quarantaine de militants 
ont participé à ces travaux. Us 
représentaient les organisations 
politique occitanes Volem Vïure 


néral: Dominique Bonneau, du milieu naturel qu’engendre la 


AjS-C.O. (mouvement gascon), 
Amassade deu B tara (mouvement 


mais comme la force de rassem- 
blement et (Faction de toutes les 


chargé du bulletin périodique ; 
J.-C. Chabrouty. trésorier. 

Dans la perspective des élec- 
tions législatives, un texte sera 
soumis aux candidats. Mais, déjà, 
les responsables de ru.P.O. indi- 
quent que pour le second tour 
c ils se routeront ou candidat 
unique de Ta nouvelle majorité 
présidentielle, considérée comme 
plus capable que l’ancienne majo- 
rité giscardienne de satisfaire les 
aspirations politiques, économi- 
et culturelles des provinces occi- 

Stam^ronta Ce Gmissao, 
UOOO Narbonne. 

CRISTAUX MENACÉS. 


réalisation de pistes, et ce, de 


mont Blanc, l’herbe et les arbres 
~ peuvent pas repousser quand 


peuvent être accordées ne 
raient avoir pour effet de IM 
faire perdre son caractère, ce qui 
aurait été le cas. Le promoteur 
de l’opération connaissait parfai- 


nsqne de pousser son 
vallée de Chamonlx ■ 


vent à rien : en mauvais état dès 
leur mise en service, fis sont de 
toute façon trop courts pour 


La commune de C h a monlx . le 
_ Club alpin français et plusieurs 

ientatifs de tout associations ont fait appel du 
occitan â Jugement rendu 1“ 27 février 1981 


mettre en place de véritables ré- 
seau de voies cyclables complets et 
cohérents f corne cela se fait 
dans d’autres vtOes de France et 
à l’étranger 1, nota estimons, pour- 
suit Lyon-Vélo, qu’a vaut mieux 
à l’avenir éviter tout gaspillage 
des deniers publics et arrêter 
immédiatement cette politique 
des petits tronçons. » 

Lee partisans du vélo étant pour 
les économies, ceux de Lyon 
entendent appliquer à la lettre 
cet excellent principe.. 

D’autre part, le Mouvement 
de défense de la bicyclette 
(MJDJ3.), présidé par M. Jacques 


droits des cyclistes et 


par le tribunal correctionnel de 
Bonneville relaxant des alpi- 
nistes qui. 4 l'aide de dynamite 
et d'un hélicoptère, avalent 


s i tu ati o n de relative prospérité. 

En protégeant les sites, U 
commission supérieure des sites 
protège un patrimoine de valeur 
nationale sans porter atteinte aux 
moyens d’existence de la popu- 
lation. En effet, si elle est opposée 
an projet présenté, elle a expres- 
sément Indiqué qu’elle était prête 


r diaspora s), la volonté fédèra- 

rice -* ’ ■* *“ *■“ 

’U-P.C 

Le bureau est ainsi composé : 
MM. Michel Romain, président; 
Jean Bousslnesq, vice-président' 


alpin français indique qu’il entend 
ainsi attirer l’attention de l’opi- 
nion et des pouvoirs publics sur 
l’absence de réglementation 


Jean-Pierre Lavai, secrétaire gé- concernant FactMté des cristal- 
liera et le commerce des miné- 


Dans un communiqué publié le 
28 mai, l’association qualifie de 
« chiffre honteusement ridicule » 
la somme de 20 000 francs qu’il 
a reçue en huit ans. affirme- fc-11, 
du ministère de l'environnement. 


BAC... PAS BAC? 

PRENEZ 

UNE ASSURANCE! 

DEMANDEZ 
VOTRE INSCRIPTION 
à l'Examen d'entrée 
de HPEP 

<2 épreuves de François 
2 entretiens) 

— lundi 15 juin 1981 

— samedi 27 juin 1981 

en téléphonant à : 


GESTION, 

Toute» branche» pr otm jo n a elles 



Bruxelles 

New-York 

A PARTIR DË 
FF1.210 OW 
FF 2200 RT 


San Juan 

CARAÏBES 
A PARTIR DE- 
FF 2850 RT 

Le vol le moins cher 
sans restriction. 

05P1TOL 

AIRWAYS 

23, avenue de Wagram 
75017 PARIS 
Tél. 267 18 40 



pourrait être prévu an bénéfice 


COMMENT AMÉNAGER 
LES GRANDS M0NTETS 
A CHAM0NK 

Après notre article sur le 
projet d’aménagement du site 
des Grands- Montets, à Cha - 
monix (le Monde du 14 ni ail, 
M. Lucien Chabason, chef du 
service de f espace et des sites 


Monter et les photos récentes 
montrent le caractère destruc- 
teur des a m éna g ements déjà 
réalisés sur oe site avant 
qu'intervienne le classement, fi 
ne s’agit pas seulement d’implan- 
tation de remontées mécaniques : 
H s’agit surtout de la dégradation 


A Limoges 


. (De notre corrgspoadanLj 

Limoges. — S fcc personnes ont 
été arrêtées à- Limoges en fla- 
grant délit, alors qu'elles télépho- 
naient aux E t at s-Unis (en Floride 
notamment), en Algérie, au 
Maroc, en manipulant frauduleu- 
sement les appareils des cabines 
publiques. Il s'agit d’étudiants et 
d'étudiantes étrangers qui. à la 
suite de l'enquête, ont été lais- 
sés en liberté, mate seront pour- 
suivis pour escroquerie. 

C’est & la demande des -P.TJ. 
que la police urbaine a exercé 
des surveillances aux abords des 
cabines publiques. Les services 
des télécommunications se sont 
rendu compte, en effet que le 
montant des recettes de ces 
cabines présentait on déficit 
Impartant II a été établi que ce 
déficit provenait de nombreuses 
communications internationales 
obtenues sans bourse délier. Les 
techniciens des P.T.T. ont mis au 
point un dispositif — encore 
tenu secret — qui va être Installé 
dans les cabines. 


LDehrsuomment Mitterrand 


Pour être informé sur k stratégie économique du gouverne- 
ment, ü faut lire, cette semaine dans Le Nouvel Observaœur, 
l’interview 
de J. Délais. 


obsewiteur 


et Pascal Portes, n* 1 et n* 2 du 
classement national, en profitè- 
rent en leur temps : main Us ont 
respectivement vingt et on et 
vingt-deux ans et ce sont des 
« vieux » & présent. Pour les 
autres, à peine sortis de l’adoles- 
cence, c’est seul le tennis à plein 
temps qui compte et les premiers 
à les encourager sont- les parente. 
Les plus hautes ambitions spor- 
tives, le prodigieux intérêt finan- 


palpifantes ? Travaillant sur le 


Le a record du benjamin» aura 
été incarné par Jlmmy Arias, un 
poids mouche a méric ain de- seize 
ans. Sur te court n» 10, ce gar- 
çonnet. qui parte un short comme 
des culottes courtes, a livré un 
match de super-adulte A l’Equa- 
torïen Ricardo Ycaza. le «tom- 
beur » de Gernlaltis. qui ne gagna 
qu’à rarraché : 6-7, 6-3. 1-6. 8-1, 
8-4. Pas mal pour un débutant de 
l’armée i 

Reste une ombre au tableau de 
ces Illuminations juvéniles. Nous 
voyons mai comment des consti- 
tutions si fraîches, sollicitées avec 
une telle violence, résisteront aux 


. i la souplesse, le rentre- 

un bras de fer et des Jambes 
infatigables, aauerrla osr des 
tournois à la chaîne, nullement 
décontenancés soudain devant les 
réputations et sur les terrains les 
plus glorieux, nos Jeunes s pros a, 
hier encore moufflets, n'ont plus 
peur de grand’chose- 
Rien ne l'aura mieux démontré 
que la Journée gnffo clémente du 
vendredi 29 mal au stade Roland- 
Garros, pour les deuxième et troi- 
sième tours des Tntomn Bnnmrv MOor (E--U.) bat Daml&nl (Urug.). 

• 6-3. 7-6, 6-1; Naatase (Boom.) bat 

Pnrtay (Frj 6-1, 6-2, 6-0; Taroczy 


LES RÉSULTATS 


DB FINALE 


Tulasne, major de cette promo- 
tion des dix -sept ans. et qui 
fonça le mufle fermé, comme un 
taureau bravo, sur le grand Ifca- 


anden champion de central 
légendaire. 

Panatta possède toujours son 
toucher de balle magTqng, une 


. Hocevar 

CBrê.). 6-4, 6-3. 3-6. 0-6. 6-2 ; T. 

(Bsp.). 5-4, T-arVi; Tulasra (Fr.) 
bat Panatta (TL), 6-4, 4-6, 6-3. 6-0. 

O. Mayer (E.-U.) bat Moore (Air. 
an Sud), 6-4, 6-2, 6-1: Peccl (Far.) 


« ntti - Am w agilité malgré sa grande 
taille, un jeu original tout d’ins- 
piration servi par une vitesse 


tion, que son tempérament négli- 
geant les servitudes profession- 
nelles a conservé Intact. C’était 
donc ce grand joueur beaucoup 
moins use à trente ans que ses 
cadets Gernlaltis, VDas ou— 
Borg, que Tulasne affrontait pour 
la première fols devant la mnlti- 
tuoe. Cognant comme un sourd 
dès la première («Tnais pris 


bat Gllcfeateln (Zsr.). 4-6. 6-3. T-5, 
7-5; ZsmaS (Zlm.) bat DebUcker 
(Fr.), 2-6. 6-3, 5-7, 6 - 2 . 6-4 ; Noah 
(Fr.) bat GUdsmalstsr (Cblll). 7-6. 
1-6. 6-4, 6-3; Norbacfc (Sols») bat 
Frawtey (Ans.), 7-6. 3-6, 6-4. 6-3 ; 
Cano (Aie.) bat Waltta (E.-U.J. 6-4. 
6-4, 6-7, 6-2 ; VHao (Arg.) bat Fortes 
(Fr J, 8-2, 6-3, 6-0. 

T^indl (Tch-) bat Oomes (Bq.). 
6-2, 3-6, 2-6. 7-6. 6-4 ; Bengoechea 
(Arg.) bat Mayotte (B.-U.), 6-4. 6-0. 
6-4; McBnroe (E.-D.) bat J. Pillai 
(Chili). 6-3. 6-0. 6-2 : McNamara 
(Ans.) bat Moretton (Fr.), 6-3. 6-3, 
6-3 ; Ycaza (Bqu.) bat J. Arias 
(K.-U.), 5-7. 6-3. 1-6. 6-1, 6-4 ; Mar- 
tin (E.-Ü.) bat Fromm (R -O.). 3-6. 
6-2, 6-0, 7-5 ; MJertqulat (Suède) 
bat Jbhnstnna (Aqe ), 6-4, 7-6. 6-4. 

Furcell (B--U.1 bat Bahram! (Iran). 
B-L 6-3, 3-6. 6-3 : CooJoUe (Fr.) h** 
Kncbna (Fr.). 3-6, 3-6, 7-6, 7-5, 6 


plein fouet des paaslng-ebots e-s. 6-7. 


meurtriers, Tulasne ne relâcha 
jamais sa pression et «bourra» 
a perdre baleine. Ayant empoché 
le premier set par 6-4, 13 ! 


Canna» (E.-O-) bat Drpl (Esp.), 
" 6-7, 6-4, 6-4 ; Clerc (Arg.) bat 

FUlOÏ (Chili). 6-4. 6-1, 0-0 ; Dtbba 


d’éclairs d’anticipations, de lui 
rendre la pareille par 6-4 an 

deuxième set ; îrmia il reprit _ 

totalement sa domination en Margolin "(R-üj."‘6-4, 


(E.-Ü.) bat Lewis (N.-Z), 6-3. 6-3, 
4-6. 6-4; O inrtah»! (Arg.} bat Kru- 
lavltc pL-OJ. 6 - 3 , M; 6-1, 60) ; 
Klnnayr (Bré.) bat SIosU (Tch.). 
6 - 4 . 6 - 4 . 6 - 4 . 

SIMPLE DAMKS 

fivert (K.-0-) bat Casablanca 


s’adjugeant à grands coups de 
battoir les deux autres manches 
par 0-3 et 6-0. A la- décharge de 


balle de 

service, machine & faire les 
points, ne fonctionnait pas. 

L’autre phénomène précoce, est 
un inédit de dix-huit ans. encore 


(Arg.}, 6-4, 6-0; Pfatt (RFA.) bat 
MaigoUn (E.-U-). 6-4. 8-0 ; Kuc- 
aynaka (PoL) bat Jordan (E.-D.). 

6- 2. 6-3; Wada (G.-BJ bat Palr- 
bank (Afr. du Sud). 7-5, 6-2; Tea 
Gardon CK.-D.) bat Wblta (E.-0 ). 

7- 6, 7-6 ; Horrlngtan (S. -U.) bat 
Smith (E.-Ü.) , 6-4, 5-7, 6-3 ; Hor- 
vatb (E.-U.) bat CTNelU (Ans.). 5-7, 


de résidence, Kuchna a été à 
deux doigte — en fait, avec 
deux balles de match dans sa 
raquette — d’éliminer l’ancien 
champion de France Jean-Fran- 
çois CauJoDe. 

Le match débuta de bon matin 
sur le court n* 5 où noos vîmes 
l’inédit, disons même l’inconnu, 
en r“ 


(K. -U.), JW. 6-3 ; Smith (B.-U.) bat 
Flntarova (Tch.). 4-6. 6-3. 6-1 ; Col- 

ltu» (H- -U.) bat Portman (E.-U.). 

deaxlèmp série ; le Français 7-6, 6-2; Blnaidi (E.-U.) bat Davaii 
— ‘ — - - — (E.-D-), 4-8, 6-L 6-0 ; Fromboltz 

(Aua.) bat Sandm (Suède). 6-2. 7-6. 


(K- -U.), 6-0, 6-2 ; Ohmm.nl (AJtg.) 


bat Sa 60 (Arg.). 6-7. 7-5, 6-1 ; Rey- 
nolda (E.-D.) bat Sanda (E.-D.), 6-2. 
6-1 ; Jordan (E.-D.) bat Strachouova 
(Tch.). 4-6. 7-6. 6-4 ; Madruga 
(Arg.) bat Van ûar Terre (P. -B.). 
6-1. 6-1 ; Bohm (Suède) bat Toma- 


(Toh.), 8-3, 6-3 ; Vermaah 
(Afr. du Sud) bat Blount (E.-D.), 
(G - B*) 1 ^ 00188 

Hanrira CB. F. A.) bat Jevans 


vertèbre lombaire, ce qui Pempê- 
chalt d’employer la seule tactique 
qui s'imposait : profiter de son 


longue patience sur la ligne de 7-e. 4-6. 8-6. 


bat Med ra no (Brés ), 4-6. 7-6, 6-1; 
PUtteh (B.-U.) bat Vessies (P.-B.). 
3-6. 6-2, 6-2; Marslhova (Teb.) bat 
Montatro (Bréa-), 8-1. 6-1; Allen 
(E.-Ü.) bat Minier (Aua.). 6-4, 6-2 : 
Whlte (K. -u.) bat Tobin (Aus.), 
1-8, 6-3, 6-2 ; NavxatUova (apatride) 
bat Bledel (UVA.). 6-4, 6-0; Re- 
mlllton (Aua.) bat Hobba (G.-B.), 


FOOTBALL 

Rendra-vons manqué pour Saint-Étienne et Tours 

De notre envoyé spécial 

Tours. — Ils étalent vingt mille, (Ut, le Jeu s'anima et le stade, 
vendredi 29 mai, venus pour timidement, commença à vibrer, 
assister A un ma t ch de gala. Les « bleus » S’enhardissaient. 
Records d’affluence et de recette. Un penalty refusé & Bernard 
On venait voir l'Asso c iation spor- Ferrlgno et on s’enflamma un 
tive de Saint-Etienne, bien sûr, instant, Le temps que Laurent 
on venait surtout avec le secret Roussey aggrave la marque. Le 
espoir d’assister, à domicile et joli but de Jean-Philippe Dehon 
avec quelques Jours d’avance, à la fit figure de récompensa 
fin du champ ionnat de France. Dans tes vestiaires. l’état-major 
Avec un peu de chance, se des «verts» confiait son soola- 
disait-an, les «verts» distance- gament de n'avoir pas vu se 
raient définitivement les Nantais, reproduire le scénario du match 
et Tours serait mathématique- aller, et Robert Berbln ne pensait 
dn ra ti ntiwi en pre- qu’au prochain et dernier match 
mlèxe division, n suffisait pour contre Bordeaux: quH qualifiait 
^ ^ de «roMomie européenne», 

montrent supérieurs & Nantes et 

A Laval Toutes les enmhttmfanme JEAN- YVES NAU. 

étalent possfbiea — 

La rencontre n'étatt donc pas 
te seul plaiar de 1e soirée, et oe 

fut taofm]eŒt On cocmatesat JîT. ’ ,, 

te togmté des TomSISSà il 

ï om!<!fle l V te lms«toatt pas teiiSia e tl 

& ce point vulnérables. Au bout ni» bat r 
d’un quart d’heure, si tout n’était Pvia s.-o. 
pas Joué, tous avalent compris. Auxerre * 

De match de gala 0 n’y aurait , 

point. Michel PÏsSnJ puis Johnny -SfSS \ 
sotaemant. montrèrent quelle «Nîmes 

distance pouvait séparer on vir- L 

toal çbMpkm d'un pœaibte rete- ss C Jïï?T tm s. eon—». 

guAAvec une défense totalement «{ 4, Monanq, «7; i Parla B.-G, 
absente, des passes Imprécises et 4S ; e. Lyon, â ; 7. Strasbourg. 38 ; 
un étonnant manque de combBe- B- Nancy, 37; a Mets, 38; 10 Aaxsrxe, 

^ ràrsgs tomuogeae bteit ’Æ 

'te SÆpeaode. tous S 
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SOCIAL 


\TIERS-MONDE 


les ossodidilKDis privées da secfenr I Le rèlèvemeât do SMIC et des allocations famifiales La session dn C< wîl de l'alimentation 


socio-sanitaire veulent être des<médiatears> 
entre la collectivité etles individus 

De noirè envoyé spécial 


préoecape le patronat 


Mme Nicole Qaesttanx. mi- 
nistre de la aolidaiitâ natio- 
nale, & -èb'argé M. André 
RamoH. directeur de Faction 
sociale, de présenter en son 
nom. vendredi 29 mai, à la 
sétmÔB de clôture du 18* con- 
grès de l'Union nationale in- 
terfédérale des œuvres et 
organismes privés sanitaires 
et sociales (UNIOPSS) tlî 
les premières indications am- 
ies - grands axes * de sa 
potitiqne. 

Grenoble. — Congrès Important 
que celui-ci. placé sous te présl- 
denoe de M. François BJocb-Lalné. 
nouveau présidant da 1* UNIOPSS. 
et ouvert par M. Dubebout, maire 
socialiste de Grenoble. Car cette 
assemblée se situe au commence» 
ment d'un septennat, à te veille du 
démarrage du vm* Plan et à fleaue 
d’uno période charnière marquée par 
un retournement des données écono- 
miques. • L'irruption dé foxpréaslon 
« solidarité nationale - dans Torga- 
nlgramme de la chose publique *fin- 
dlquB pas un simple changement de 
terminologie, a déclaré M. Ramoff, 
parlant au nom de Mme Quostiaux. 
Le choix tfun ministère dû le solida- 
rité nationale exprime une volonté de 
mener une politique authentiquement 
solidaire , plus nécessaire que jamais 
en cette période de difficulté s éco- 
nomiques sérieuses- - 
M. Ramoff a défini bols priorités. 
La première est de. corriger tes iné- 
galités par une série de mesures, 
actuellement à l’étude, en faveur des 
plus démunis; notamment tes per- 
sonnes âgées, les femmes, les handi- 
capés, les immigrés (te Monde du . 
29 mai 1961). La deuxième priorité 
est de sortir l’action sociale de son 
ghetto : « On ne peut se borner à 
pallier les oonséquenoae. Il faut fêter 
de native f/es paséeroRes vers te poli- 
tique de remploi, te formation pro- 
tesslonneila, réducation. Biais uns 
telle politique ne do» pma ongandrar 
eOe-mOnm de nouvelles Inégalités, ni 
porter atteinte i ls notion ifo soli- 
darité, ni aggraver la pSBudo-tatafàé 
d’une société duale qui c omp o rt era i t 
d’un côté les assistes, de J 1 outra tes - 
riches ou, piua généralement, ceux 
qui produisent. » Troisième pr i orité : 
décentraliser ou, h d étant, « décon- 
centrer » tas décisions, car oeUeamA 
devront être priées « ats plus près 
de ceux qu’allée concernant - pour 
donner « toutes leurs responsabilités 
à ceux qol doivent être tes acteurs 
et non les objets de faction sociale -- 
Les associations, les njutneBes, fss 
coopératives, vont devoir, selon 
M. Ramoff,..* jouer on rO/e plus 
important è condition eflmavar». 

Le doubla message de Mme Nicole 
Questiaux « été d’autant pfc» 
écouté que te congrès avait mis 
r accent sur l’une des grandes Inter- 
rogations du moment: «One Ve pra- 
tique pour fa santé et pour, faction 
sociale ?» Les économie» réalisées 
ces dernière années sur les budgets 
de os secteur ont otéô bien des 
difficultés aux institutions privées, 

frappées de plein fouet par tes 
conséquences dé (a .crise. Aptée 
M. René Lahoir, ancien, secrétaire 
d’Etat & l’action sociale et président 


de la commission de la protection 
sociale et de ta famille pour le 
VIH* Plan, KL Henri Thêiy, directeur 
général de l’UNIOPSS, a aussi évo- 
qué te cas: d» eaux sur qui to pau- 
vreté a pris racine et 'se reproduit 
de génération en génération, ou 
b 1er des Jeunes, de plus en ptua 
nombreux, an difficulté d'insertion 
sociale, et -particulièrement de la 
« > euxlème génération » des familles 
d’immigrés, des femmes seules, des 
personnes, handicapées, dea per- 
sonne» ftgées dépendante®, dont le 
nombre également s’accroît 

A partir da ce bilan Jiéga&f,' 
M. Théry a entimé que rattHude de 
son organisation * devrait être carac- 
térisée, au cours de f étape nouvelle 
des prochains mois, par la persé- 
vérance, la vigilance et respofr •. 
Le directeur générai de l’UNlÔPSS 
a rappelé que ['ancien ministre de la 
santé n’avait pas répondu a une 
céntalne de questions écrites venant 
des parlementaires, de la -majorité ou 
de l’opposition. •Son successeur, 
a-t-il poursuivi, va les trouver sur sa 
table. Elles _ concernent les aides- 
ménagères, les travailleuses fami- 
liales, les centres sociaux, pour ne: 
s’en tenir qu’aux principaux bénéfi- 
ciaires des soixante mille poetee 
asanctezAs prévus' par la programme 
présidentiel . . j Encore taudra-i-B envi- 
sager des moÿons da financement 
stables . - 

ai conclusion, le congrès a 
exprimé Tes^oïr que tes positions 
prises par RJNIOPSS sur la vle aseo- 
ctetfvB, positions très proches de 
oeBes du groupe Echangea et Pro- 
jets, animé per M. Jacques Delors, 
vont .enfin trouver leur aboutisse- 
ment, même si Iss associations' et 
les' ratifiants de faction sociale 
doivent -plus que Jamais se pré- 
munir. poutre tout sectarisme parti- 
san» dans «ans société pluraliste *, 
où seraient mieux définies les res- 
ponsabilités de chacun. * Nous de- 
vons Être des médiateurs Indépen- 
dants entra la collectivité tu f indi- 
vidu » souBgné M.. BJocb-£afn&. . 
îttefc fat.- -tout du long .de 'bas 
aastees, l'une dés rares illusions aux 
Inquiétudes qui ont parfois pénétré 
tes geatioooalree ifétabSssenuBits 

privée tao» au . changement des 
équipe» politiques, redouté comme 
an* - recentrai isation - ou une •nou- 
velle primauté de f Innovation pu- 
blique sur les litières actueOes de 
r Initiative privée ». La victoire de ta 
gsuoba ne vart-elte pas, effet, se 
«traduire - par . une - socialisation » 
progressive des âtabtiesements et 
des coflectivHéa ? Certains des parti- 
cipants sa. demandaient aussi, mj- 
flgoe nrf-ralsfn, el le prochain 
congrès né comprendrait pas. pour 
la première, fols dans r histoire de 
fUNlOPSS, un fort contingent de 
représentants des personnels sala- 
riés- 

JEAN BENOÎT. 

W j 08 », r™ « M PSiflx»ng -6alnt- 


Le lever de rideau sur la -scène 

sociale, i. ITSsb 6e. s’est effectué „ 

bots les roeiUeares angines, dn à une politique des revenus qu'elle 
motos en ce. qui concerne les a- récusée avec vigueur de tout 
représentante de© syndicats, ceux temps. . 

des famlHes et cenix des petites et Lee empioyenrs, de leur côté, 


(Suite de la première jxtgeJ 

I « Conseil a encore noté que 
des efforts Importants devraient 
être faits pour doter le pro- 
gramme alimentaire mondial d'un 
budget de 1 milliard de dollars 
pour l'exercice biennal en cours. 


^cfae, les porte-peaxAe du CJN.PJF. 
et ceux des P.UffiK. n’ont exprimé 


attendons de caeuiaitre les évo- 
tuüons et. à e e momentrïà, nous 
porterons des jugements. * . 

Une première Ipaztte dn dlo»- 
sltlf gouvernemental sera arrêtée 
par le cooaefl des ministres. mer- 
credi 3 jtrâr H fixera notamment 
le taux de relèvement du SMIC, 
des allocations {fum (liâtes et de 
logement, ceHes des peaBarmes 
fiKéeG et des 

Araparavant, les interlocuteurs 
eyndjcaur et patronaux seront 


telle mesure aurait peu d’effet 
dans les industries de pointe, 
mais èHc pourrait atteindre 7 % 
â 8% des salaires dans, les sec- 
teurs en perte de vitesse qui, de 
surcroît, emploient beaucoup de 
main-d'œuvre (textile, habille- 
ment, cuirs et peaux, bâtiment, 
alimentation, etc.). H en serait 
de même pour nombre de petites 
entreprises. 

A cette préoccupation, les 
patrons ajoutent celle qui entoure 
une augmentation de 25 % des 


engagements publics en laveur 
du secteur alimentaire et agri- 
cole ont . diminué en 1979 parce 
que les institutions multilatérales 
ont réduit leur apporta. Alors 


et en refusant les accorda inter- 
nationaux. L’objectif de 0,7 % du 
P.N.B. consacré au développement 
est rarement atteint, 

Voce à ces échecs, la lassitude 
commence à se faire sentir. Le 
nouveau concept de « stratégie 
alimentaire nationale » est. de ce 
fait, ambigu. Pour les pays pau- 
vres. die signifie en clair c aide- 
toi. le ciel f aidera, », ce qui peut 
s’entendre par la nécessité do ne 
pins compter que sur soi-même. 
Certains sont convaincus qu’ü 
s’aglt-là du seul chemin réaliste. 
D'autres seraient tentés d’y trou- 
ver la justification de leurs enga- 
gements à l’égard des plus 
pauvres. 


fectéa. Pour 1980. un accrotsse- 


cotlsatîons que seuls paient les 
patrons. 

Ce sont les entreprises les plus 
affectées par le relèvement du 
aeiaire- plancher qui seraient aussi 


de l’économie et des finances est 
de ses collègues du secteur socLaL 


plus loin que les considérations 
générâtes exprimées par M. Mit- 


Le gouvernement aura en outre 


le plus éprouvées par une majo- 
ration de ces cotisations. 

. Le gouvernement, cependant, a 
exprimé le souci de ne pas accroî- 
tre les difficultés des entreprises. 


nada surtout, le C.MJL estime 
nécessaire de s réunir toutes tn- 



axenLeraavre en a jnque, en mes- 
tant notamment en lumière la 


un autre élément d'appréciation charges sociales. A l'heure 


collectives, mardi 2 juin. Bien que 
oeHe-cl soit purement consulta- 
tive. on y verra, s’allier, ou se 
confronter lqs différents prota- 
gonistes. . 

H est déjà vMMte que tes syn- 
dicalistes ne sont pas tous d'ao 


sente. les preédents des caisses 
d'aQocafckjne fajnüiaies (que les 
gouvernements précédente ont 
abusivement utfliEés pour combler 
le de 1 ’assuraoce-maladie ) 

peuvent faire face à un surcroît 
de dépenses. 

M. Le Garrec, secrétaire d’Etat 
auprès du! premier ministre, a 


pour te groupe dit des «77», qui 
n’avait pas à Novî-Sad de porte- 
parole et qui se trouve, lui aussi. 


Ce dernier point Illustre la dif- 
ficulté pour la communauté In- 
ternationale, de tracer un chemin 
pour que cesse le scandale de la 


aSïxé. à mode 


ratent 15 % (valeur absolue) 


da même ordre et se contente de 


voir d’achat de 5;% en deux ans 
et un complément uniforme pour 


que a le changement sera financé ti(m 
par la rigiiewr daBiant 4 Pfmogf- 
nation, à ^efficacité et à la 
(tiqrté ». . 

Ce gol dément certains antres elles 
propos selon lesquels la relance ses. 


Afrique et, malgré céda, la situa- 
tion alimentaire ne fait qu’em- 
pirer. Les vingt-neuf organisa- 
tions de développement qui inter- 


de l’ économie suffirait & équili- 
brer le budget social de la nation, 
propos qui ne s’accordent guère 
avec la rigueur dn ministre des 


viennent sur ce continent sont- 
elles efficaces, trop peu nombreu- 
ses, oo, ou contraire, se font-elles 
conoaxence ? Une stratégie na- 
tionale alimentaire devrait per- 
mettre & un pays de planifier ses 


gents, les pays plus pauvres, afri- 
cains notamment, ayant peu à 
voir avec tes nations plus riches 
d’Amérique latine. 

Dans ce contexte, la France a 
un rôle à joua:. Les Inflexions 

S n’elle compte donner à sa poli- 
que de développement sont 


multilatérale. Le précédent gou- 
vernement avait, au contraire, 
privilégié les aides bilatérales au 
point que la contribution de la 
France au Programme alimen- 
taire mondial (P AMI était tombée 
du troisième ou quinzième rang. 
En second lieu, l’objectif de <1.7 % 
du pjî-B. pour l’aide publique au 
développement constituera «une 
ardente obligation », comme l’a 


LW H IE PETITS MDIBIRIBS SE DÉCLARENT SATISFAITS 


s’entretenant avec ceux du Syn- 
dicat national des petites et 
moyennes industries et ceux de 


DOM-TOM, est passée de 0.59 % 


tre-mer ne doit pas être comprise 
dans l’objectif des 0,7 %. 

Par ses liens privilégiés et ses 


rUNAF (Union nationale des sympathique dont Ü avait été 
associations fanrfiiates). ___ reçu. (^J Certaines erreurs seront 


ÉNERGIE 

Le gel de la eonstructioR de la centrale de Plogotf 
soseife des réactions miîfedes 


d’iitriiscutablemevi cordial». 

COMMERCE 

IE MNISIRE BU COMMERCE 
SUSPEND LES AUTORISATIONS 
DE CRÉATIONS 
D'HYPERMARCHÉS 

M. André Defetts, mhrisfcre du 


adultes et recourir, dans ce cas, â 
[ la budgétisation. Nous ne sou- 
haitons pas, en effet, que les 
mesures prises en faveur dee 
familles mettent les .entreprises 
en difficulté », a conclu ML Bnrnel 
en ajoutant que 1TJNAF n’était 
i pas hostile à. une réforme de 
l’impôt 


terrention, mate plus encore, car 
elle est la première d’entre elles. 

Personne, en outre, n’a relevé 
que, pour qu’il y ait une stratégie 
alimentaire nationale, fl faflalt 
une nation et un Etat an demeu- 
rant compétents qui aient fait 3e 


africains qui entendent élaborer 
une stratégie nationale. Pour ces 


se manifeste à cet égard (2)1 


session du Conseil mondial de 
l’ailmentation, prévue en octo- 


d’aotorisatiens pour de nouvel- 


M. MAUROY REÇOIT 
LES PARTENAIRES SOCIAUX 
LUNDI 1 er ET MARDI 2 JUIN 

BL Pierre Mauroy, premier ministre, 
recevra, tes lundi 1* et mardi 2 juin, 
les représentants des p rincipal e* 
organisations syndicales et patro- 


La suspension ou l'abandon — 
séton, te ministre anqoel an se 
réfère — du projet de coostruo- 
tion d!tme oentcate rmdéaire à 
Plogoff CPtotat&re) ajnsovoqaé de 
très nombreuses léacflons. 


stoc a était marquée par là légè- 
reté et la confusion», et IL CM- 
nand, présidait dn groupe UJ> J. 
& l’Assemblée natiopsle, a affirmé 


national des besoins n’aura pas I 


noocé qtfH envisage xdes mesu- \ 


■ Quant II M. Guy Gnermenr, 
dépoté (RJ?JU dn ■ Finistère, il 
pose plusieurs questions au gou- 
vernement social i ste : « Quelle 


avec eüe contre çe. projet injus- 
tifié et imposé de façon ■ scanda- 
leuse (-)■ Cette décision, permet 


d’espérer Vélaborat^m démocra- . 
tique d'une autre ipoÜNqne de 
l’ énergie caractérisée par la 
priorité donnée «a® économies 


en Bretagne 5 200 MW? 


afin de permettre aux nommer- u c j sc.c. ; à îs h. 38, le Cossen 
çaats et aax entreprises de faire national au patronat français 
face à la prochaine augmentation ccjï jj.). 
dnSXIC*. • 

CLteK de. MUU. «im- . ■ * ■» < 

ta notât gnRÔÜiUH. 1. prf- «“ *• r—**—* <CÆ -C>. 
sldCnts des cbanribzes de oomnene Ce premier ministre sera entouré 
et .d'industrie fera de leux assemblée de quatre ministres : Mme Qnestlanx 
générale. Ica 16 et 17 fé v r i er dernier, (solidarité nationale), MM . "Delors 
Cette demande eajtxait dans le cadre (économie et finances), Aurons (tra- 
d*w» plan de réforme comprenant vaU) et Hein; (temps libre) et de 
quatorze propositions (« le Monde a H. Le Garrec, secrétaire d'Etat auprès 


munautés les pii» pauvres, ici ou 
là, qui sont entrés dans une oppo- 
sition armée à leur gouvernement 
se démobilisent ? 

Comme une Incantation, la 
montée du protectionnisme est 
condamnée par les pays en déve- 
loppement soucieux d’obtenir des 
devises .pour leurs exportations. 
La rencontre de Novï-Sad n’a pas 
fait exception à cetfce règle. C’est, 
en fait, la question de l’endette- 
ment de ces pays qui est au cœur 
du problème. Des délégués ont fait 
remarquer que les barrières 
douanières réduisaient le volume 
dn commerce rnonriiKj et entraî- 
naient une dépression des cours. 
Du fait de la faiblesse des prix 
internationaux ainsi artificielle- 
ment obtenus, les pays en déve- 
loppement ne peuvent valoriser 
leur production et assurer un 
revenu équitable aux paysans. 

Cette analyse appelle deux 
remarques : d’une part, la hausse 


JACQUES GRALL. 

(2) Dlx-eept pays africains, cinq 
pays asiatiques, huit pays d’Amé- 
rique latine et des Caraïbes ont 
respecté et accepté d’élaborer uns 


UNE DIMINUTION DE L'AIDE 
PUBLIQUE AMÉRICAINE AU 
DÉVELOPPEMENT < PRÉOC- 
CUPE PROFONDÉMENT > 
L'O.C.D.E. 

i/o. C.D je. (Organisation de 
coopération et de développement 
économiques) s’inquiète vive- 


ne pent-11 être assuré précisé- 
ment par une politique nationale 
des prix (subventions à la produc- 
tion) déterminée par le marché 


ment des conséquences sur l’aide 
au tiers-monde des restrictions de 
dépenses publiques conduites par 


pçnr te manque à gagner de s res- 
sources fiscales liées, au, projet de 
Plogoff*» 

Dans les mjHecsioù Fon estime 
que les populations locates ne 
s'opposaient pins guère- & Tim- 
plaaotetian de la centrale, on 
rappelle que mire des. -cantons 
con ce rnés sur- don» ont voté, 
ïo» da premier 4»ar des «actions 
’ laéal&sÂSeâWpbûf'des o ao dWata 
favorables à F3og0ff (majorité ou 
PÆ). altis mfcna que a cam- 
poene Bætaaùc — dans oette 
rigkn — *sslt porté idacSpaler 
■ mast fac oe sujet- 


LE PRÉFET DE LA RÉGION BASSE-NORMANDIE 

PRÉFET DU CALVADOS 


- L'étude d'impact concernant le. projet de. travaux de construction 
. d'un poste pour ta réception des navires transbordeurs à 
OÜ1STREHAM, pris en considération par décision ministérielle 
du 22 avril Î981, est tenue à la disposition du public à b 
. Préfecture, à fa . D irection dépàillsmentale de l'équlpenfient, à b 
mairie de QUESTREHAM. 


un renforcement des égoïsmes. On 
peut le déplorer, mais l'ignorer ne 
serait pas réaliste. En fixant la dis- 
parition de la faim dans le monde 
pour l’an 2000 et en adoptant 
pour cela aune stratégie interna- 
tionale du développement » — 
faculté dont seuls les organismes 
rntemationaus ont le secret, — 
r Organisation des N irions unies 
a reconnu son échec. Les contri- 
butions financières des orga- 
nismes dTnteaventkm se raréfient 
Le premier producteur mondial 
d’ aliment s, les Etats-TJhte, pré- 
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CRÉDITS , CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


L'euromarché 


Un euro-plébiscite pour la France 


S’a y en a qui doutaient encore vient en tète est la Bank 


de l'efficacité de l'euro-marché 
sur le plan politique, l’émission 
que la B .N -P. a lancée pour son 
propre compte cette semaine, avec 
succès qui s’est affirmé ins- 


China. dont la seule présence 
témoigne pour toute la Répu- 
blique populaire de Chine. C’est 


Le marché monétaire 

Un zéphyr venu d'Amérique 

Les taux d’intérêt américains, que la demande des crédits ban- que or et devises). Tout au prias 


et des Canadiens, a faut noter 


le plus. Avec six grandes institu- 

__ . tiens participant à la direction 

réservoir d’euro-de vises apatrides, de l’emprunt, la communauté 
représentant l’équivalent de bancaire américaine est la plus 
1 000 milliards de dollars, peut 
être le meilleur appui pour un 
gouvernement soucieux d’imposer 


les Helvètes, qui. avec l’Union des 
banques suisses 
suisse, ’ 


travers de son 


afon B-N.P. sont subtiles. Tout 


à taux variable qui, en général. 


gataire à tanx variable d'une 
durée de quinse ans. Ce faisant, 
la B NJ*., non seulement agissait 
pour elle-même, comme elle l’a 
souvent fait dans le passé, mais 
surtout lançait un test afin de 


est offert à la parité. Mais, da n s 
le cas présent, le prix de sous- 
cription, fixé au-dessous de 100, 


monde, et toute la fine fleur des 
banques d'investissements d'ou- 
tre- Atlantique, avec Goldman 
Sachs, Kidder Peabody. Morgan 
Stanley et Salomon Brothers. En 


permet le déclenchement nlté- 


cière internationale, à la suite communauté bancaire japonaise 


cours augmentant de 0,126 % 


de l’élection de M. Mitterrand à représentée par cinq Institutions 
la. présidence de la République. *’ 

On peut d’emblée affirmer que 


le test' a parfaitement réussi et 
que c'est même à un euro -plébis- 
cite qu'on vient d'assister puis- 
que, à la veille du week-end. le 
montant de l'emprunt a pu être 
porté de 200 millions à 225 mil- 


sident socialiste à la tête du pays 
et qu'elle conserve à une nation 
qu'elle connaît bien toute la 


Le soutien 

de banques américaines 

Ce sont vingt-quatre établis- 
sement internationaux, originai- 
res de neuf pays différents, qui. 


codiriger et de servir de garants 
à l'émission euro-obligataire de 
la Banque nationale de Paris. La 
banque qui alphabétiquement 


financières également très plis- 
santes, avec, en tête de liste, la 
prestigieuse Bank of Tokyo, dont 


sur les dépôts & Londres en euro- 

connaît la relation étroite dollars à six mois (Lfbor). Fen- 


avec le ministère des finances du 


ment à la signature de la France 
avec la participation de trois 
banques du golfe Pereiqoe. Parmi 
elles, se trouve la Kuwait Invest- 
irent Company (K1C.), qui est 
le premier établissement étatique 
de ces seigneurs du désert et de 
la finance que sont les raffinés 
Koweïtiens. Lorsque la K. LC. 
acquiert du papier euro-obliga- 
taire. on peut être sûr qu'il a été 
fermement placé puisqu'il va 
airectemem grossir le portefeuille 


d’intérêt minimum de 7,50 % par 
an au cas où le taux sur l'euro- 
dollar à six mois tomberait au- 
dessous de ce niveau. Par la 


l'emprunt BJLP. Pendant les 
premières années, il permet fac- 


tificat de dépôt, mais peu à. peu 
U se métamorphose en emprunt 


titres. Du côté allemand, 13 faut 
souligner, parmi les cochefs de 
file de l'euro-emprunt BNP, la 
majestueuse Deutsche Bank. 

Les Britanniques sont égale- 
ment présents avec les deux plus 


les chances 

manière générale, 
euro-obligataire s'est nettement 
amélioré cette semaine sous l’ef- 
fet d’une détente des taux d’in- 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières p remières 

Housse des métaux, do sacre et dn blé 


La détente des taux d'intérêt, devraient pratiquement 6'équHi- 


qni semble, timidement, se pro- 


d’une forte reprise des ventes de 
céréales américaines & l'UJtJ3J&, 
du blé ont progressé sur 


brer oette année, grâce à l'action 
concertée des grands producteurs 
qui travaillent à 70 % à peine de 
leur capacité. 

Le zinc a récupéré en presque 
totalité sa perte précédente à 
Londres. La perspective de nou- 

* d'im- w 

. respecté l’embargo, et pourrait 

l’origine de ce revirement de la augmenter ses achats ce 

" — pays. Avec le Canada, lTjJLSfi. 


certain du côté du Chili. La pour- 
suite de la grève à la mine dEl 
Ten lente, les mineurs ayant re- 
poussé les dernières offr es pa tro- 


Hons de tonnes de céréales. 


la clause de force majeure 
pour réduire ses livraisons de 
métal à partir du l tr juin. Plu- 
sieurs producteurs américains en 
ont profité pour relever leurs prix 
de 2 cents par livre et le porter 
à, 85 cents. Si les prix du métal «s. ' 


Queensland (Australie), Inférieure 
- : prévisions dans les Caraïbes. 


Les cours du 29 mai 


l'Inde, enfin, recherche par plu- 
sieurs pays arabes de quantités 
relativement importantes. 


rouge ne retrouvaient pas des i 
veaux plus rémunérateurs, cer- 
tains producteurs américains en- 
visageraient de réduire leur acti- 


depuis cinq ans. En l'espace d’u 


fèves de la part du Nigeria, de la 
Côte-d’Ivoire et du Cameroun. 


METAUX. — Londres (en sterling 


388 (858) ; étain comptant, 6 136 
(6180) ; A trois mois. 6245 («2 76) ; 
plomb. 340.50 (33L50) ; zinc. 418,50 
(391.50) ; aluminium, 077 («27,50) ; 
nickel, 2 990 (3 035) ; argent (en 
pence par onco troy). 514.50 (515).- 
Mew-Yuk (en cents par. livre) : 
cuivra (premier terme), 19,43 
(17,85) ; argent (en dollars par 


la consommation mondiales 


être ratifié, tant par la côte- rerrame.^oum OTU *™ 

d'Ivolre que par je principal pays ^ Mlm0)i toclK <88.77); mer- 

<innenmm.at.Mt,- ote n e cure (par bail taille de 76 lt»), 

415-420 (420-430). — Penaag : étain 


— ( Publicité ) 

PRÉFECTURE DU PAS-DE-CALAIS 

Avis d'ouverture de l'enquête d'utilité publique 
et de l'enquête parcellaire en vue de l'extension par 
l'ÉLECTRICITÉ de FRANCE du poste d'interconnexion 
400/90 kV de GAVRELLE au territoire de la commune 
de GAVRELLE. 

Conformément S l’arrêté da M. le préfat du Fas-de-Calals en 


— à 1 


ivelle ; 


- Centre régloi 


enquête préalabl e A l a dé puration d'utilité publique 1 
projet présenté par ELECTRICITE DS FRANCE - “ ~ ‘ 

du transport et des têLècomniunloattons Nord 
construction dn poste 400/90 RV de Gr a relie ; 

- i une enquête parcellaire en vue de déterminer 1 
celles ou des droits réels immobiliers & un 

George -Sand. à Arras. 

..... deux enquêtes. 

d -dessus visés seront déposés à la mairie de la 

raveLle pendant 17 jours consécutifs, du 

26 Juin 1981 Inclus. Es pourront être consultés tous les Jou 
“ “ iches exceptés), de 18 h. 30 A 19 h- 30. 

registre d'enquête d’ntuitè publique et un registre d'enquête 
e à feu 111 e te non mobiles, cotés et paxapbës respectivement 
; commissaire-enquêteur et H. le maire de Gravelle. seront 


enquêteur pour ces deux enquêtes, 
lers d -dessus visés seront déposés 
i GiuveUe pendant 17 jours consécutifs, du 9 Juin au 

. . . .. Inclus. Es pourront être consultée te '— ■ 

I film anches exceptés), de 18 h. 30 & 19 h. 30. 

Un registre d'enquête d'utilité publique et 1 
parcellaire & feuilleta non mobiles, cotés et paraphés respectivement 
par M. le commlssaire-en quêteur et M. le maire de Gravelle. sr ‘ 
également déposés, pendant le même temps, au 'même lieu et 

— Le premlérf°li23 observations auxquelles pourrait donner 

L les observations concernant les terrains 8 exproprie] 
durée des enquêtes, les obser ' 

^ adressées per écrit 
registres précités. 

jouis de l'enquête, c'est-à-dire 
1 rapport de U. le comm lésa Ire enquêteur contenant et 

préfet, 
itre général, 

MAURICE SABORIN. 


t =5 Juin 1 


enquêtes, les observations pourront être 
commune qui les annexr- 

nquÈteur recevra 

déposée A la mairie de Gavrelle. 

Le secrétaire J 


par livre), coton. JulL, U, 15 
(83.70) ; oct., 8A80 (El). — Londres 
(en nouveaux pence par kilo), 
laine (peignée A sec), mot, 374 
(376) ; Jute (en lima par tonne) : 


kilo) ; laine, juin. 42.45 (4100). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en 1 
veaux pence par kilo) : B 
(comptant), 61.40-61,60 (57,70 - 

57.90). — Penmng (en oenta des 
Détroits par kilo) : 280-280,50 

1275,50-376). 

DENREES. — N cw- York (en cents 


(1 733) ; sept-, ! 

JulL, 17,88 (15.82) ; sept, 18.15 

(16,12) ; café, JulL. 113,50 (115.75) ; 


310.75 (18945) : oct, 211,50 (190) : 

— — : sept, 946 

(891) ; sept. 


JulL. 957 (96B) ; 


sept, 1 053 (1 090) : café, joli, I 
(1 200) ; sept. 1 160 (1 203) ; i 


(2 370) : oct, 2 525 (2 340) ; tour- 


(218,70) ; août, 220,40 (220.30). — 
Londres (en livres par tonne) 
Juin. 130.90 (X2&50) : août, 131,40 


boisseau) : blé, JulL, 412 3/4 (406) ; 
sept. 430 (424 1/2) ; mais. JulL, 
350 1/2 (348 1/S) ; sept, 337 3/4 
(357 1/4) ; indices Woody" b, 1 094.40 
(1 079.40) ; Reuter. 1 720,40 (1 699.2). 


dont l'évolution régit celle du 


relevait-on, k la veille du weefc- 


monétalre européenne, vont -Ils. 
enfin, baisser? Oette «tempête 
venue de l’Ouest »„ comme la qua- 
lifie M. Jacques Delors, notre 
nouveau ministre des finances, 
pourrait-elle se calmer ? En mi- 
lieu de semaine, l’annonce de la 
réduction de son. taux de base 
par la Chase Manhattan, troi- 
sième banque dea Etats-Unis, a 
fait lever cet espoir. Cet établis- 
sement, en effet, a ramené de 
30 1/2 % à 20 % son taux préfé- 
rentiel (prime rate), après ravoir 
élevé de 20 % à 20 1/2 %, le 22 
mai. Son exemplei n’a pas encore 
été imité par les. autres grands 
établissements, mais U pourrait 
l'être dans la semaine qui vient, 
d’autant que la masse monétaire 
américaine, déjà en diminution. 
U y a huit jours, s\sst encore con- 
tractée. Ce phénomène, conjugué 
avec une baisse des taux de ren- 
dement des bons du Trésor, 
pourrait incit ée les autorités mo- 
nétaires Oe PHD) à assouplir 
quelque peu leur politique restrie- 


depuis le début de l’année inquié- 


tais, la Banque centrale n’a pas 
augmenté ses taux Jeudi dernier, 
en dépit d'une forte poussée du 
dollar, qui, mercredi, monta Jus- 
qu'à 2,35 DM, au plus haut niveau 
depuis trois ans. Pour elle, 11 
s'agissait de ne pas gêner la 


les responsables du marché de- 


principe. le Crédit agricole a. dans 


jour le jour à Paris : défense 
au franc oblige: Sur le marché 
monétaire, français, une timide 
détente a été enregistrée, dans 
l’espoir que les « taux de guerre : 


cier de France, mais à quel taux ? 
Toute décision à ce sujet sera 
plus politique que financière : 


quenoes et hypothéquerait dange- 


zêt de 


et permettre: aux taux d’inté- 


dont le niveau est réglé par tesdites 
autorités monétaires, est redes- 
cendu de20%àI8%etàl7%. 

Mais une hirondelle ne fait pas 
le printemps- Certes, les officiels 
américains ont déjà prédit que 
les taux baisseraient dans c quet- 
fftMM jours ou queOpuu semaines », 
M. Donald Regaa. secrétaire au 
Trésor, estimant même qu’ils ont 
atteint leur point culminan t et 
qu’ils vont « plonger » résolument 
veœ le bas (14 % à 15 % en fin 
d’année). Mais eet optimisme 
n'est pas partagé par certains 
experts, dont M. Henry Kaufman, 
chef économiste de la firme de 
courtiers new-yorkaise Salomon 
Brothers, célèbre pour la Justesse 
J pronostics^ Ce dernier s’en 


— — — ine. 

18 3/8 % à IB 1/2 % k un mois. 
18 % à trois mois (contre 19 % 

fl y a huit joura) et 16 1/2 % à 
trois mois. Les niveaux, on le sait, 
ne peuvent se maintenir tris 
longtemps sans causer de graves 
dommages à l'économie. On prête 
au gouvernement l’intention de 
faire baisser les taux facturés 
aux entreprises, surtout moyen- 
nes et petites, mais II faudrait 
que la tenue du franc s’améliore. 

Sur le marché des obligations, 
toujours en état de choc anrès 
•l’envolée des rendements et la 
chute des cours de ces dernières 
semaines, c'est l’attente de jouis 


Tirer plus bas (17 % ou moins) 
ferait courir le risque d’un semi- 
échec tant la demande provenant 
des réseaux de placement est fai- 
ble actuellement : même l’em- 
prunt de 500 millions de francs à 
taux variable émis la semaine 
dernière par une filiale d’EJXF. 
se place très lentement, malgré 
l'intérêt de la formule. A cette 
occasion, de bons esprits se 
demandent si. par les temps qui 
courent, oette formule des taux 
variables n’est pas la seule qui 
m’engage pas trop le futur pour 


gardant les intérêts des préteurs : 
la parole devrait être à l’imagi- 
nation. 

C’est de cette vertu que devront 
faire preuve les expma du minis- 
tère des finances à propos du 
prochain et « grand » emprunt 
d'Etat qui doit, théoriquement, 
être lancé avant l’été, muni d’une 
indexation à définir. En Grande- 
Bretagne, il y a peu de mois, une 
émission, à taux très réduit (2 %) 


emprunts du secteur public, mais 
se maintenant à 16,80 %, 16,87 % 
pour les emprunts d’Etat à plus 


des Investisseurs Institutionnels, 


pr évisio ns précédentes, de sept ans et à un peu plus de 


des taux, liée à mile de l'Inflation. 


18 % pour ceux du secteur privé. 


Toutefois, il n’est pas exclu que, 

dans ITznmédiat, son fléchissement terme, elle-même tributaire dé la 
rient d'a n noncer défense du franc (voir en xubri- 


probaWe. mats, de toute façon, 
le poids de ce grand emprunt 
pèse sur le marché, qui attend. 

FRANÇOIS RENARD. 


Les devises et l'or 

Redressement du franc ët fermeté du dollar 


Le franc français s’est nette- 
ment redressé siir les marchés 
des changes après l’attaque dont 


de ses eouxs-plax»cher au sein du 
Système monétaire européen, tan- 


passager dû à la baisse 


le même quand H s’agit de place- 
ments en francs : an risque de 
change éventuel s'ajoute, a leurs 
yeux, le risque politique. C'est 


«amusa» vigoureusement en réglé., estimait un opérateur 


des tanx d’intérêt américains, se 
raffermissait vi " ' 

fin de semaine. 

Comme on pouvait l’escom p ter, 
le franc a amorçât un net redres- 
sement à partir dfa lundi 25 mai. 
L’annonce, par le chancelier 
Schmidt, du soutllen de TAHen»- 
gne fédérale, l’absence de tout 
«réajustement» monétaire pen- 
dant le week-end et la volonté 
de maintenir les parités du franc 
clairement affichée par le gou- 
vernement, ont eu un effet psy- 


veille _du_jveek-end, agréa avoir donc 

~ “ .. — - - - prochAm, «tpros îe aemaeme cour 

des élections et peut-être même 
après le premier tour, si ses indi- 
cations sont claires, qu’on pourra 
évaluer l’Impact du changement 
d^Mientatton en France sur l’attï- 
fin de' semaine. Ce propos, plutôt *” "‘~ 

scepttque, reflétant l’opinion des 


cré de devises à défendre le franc, 
et a même pu en racheter. 

Tout est sauvé, rien n'est 


a urwnuuion en urance sur 
■fendes desdits investisseurs. 

En attendant, la hausse dn 


rmitoarê financiers internationaux. vivement ressentie chez 

Selon le quotidien britannique certains de nos partenaires, no- 

-■ — • ■ tanunent l’Italie, qui vient d’obll- 

ger ses Importateurs à déposer 


mande sont prêts à coopérer entiè- 
rement. les attaques contre le 
franc pourront être contenues au 
cours des prochaines semaines. 
Mais, â plus long terme, on voit 
mal comment le président Mttter- 


ebedogique d’au tarit plus imper- 2 m *Lf°ÏJÎ m 


tant que les rameurs d’une 
dévaluation au sain du Système 
monétaire européen avaient été 
fortes les jours précédents. 

Dans ces conditions, le resser- 
rement draconten'xlu contrôle des 


de stimuler la production 


lattoes auront confirmé son man- 
dat — si cette confirmation a 
effectivement lieu ». En consé- 


e>— --n *» ueposer 

auprès de la Banque centrale, sur 
un compte non rémunéré et pen- 
dant trois mois, 30 % de la 
contrevaleur en lires de leurs 
achats à l’étranger, et ceci jus- 
qu’en septembre prochain. Cette 
mesure, qui a déjà été prise dans 
le passé, notamment, en 1978, 
npond à trois objectifs : empê- 
cher la constitution de stocks 
spéculatifs, réduire le déficit de 
la balance commerciale, qui 
atteint 95 milliards de francs en 
W80 et continue à se creuser 
dangereusement, et atténuer les 


r&lt faire coïncider une dévalua- P 


il“ î£!£. 5g gggggff'ggg «on do franpavec tereOTersHneat 


ma rc h andises (avec date d'effet 


du ln mai 1981), nu lieu de six 
mois après l'arrivée desdites 
marchandises, a eu un effet quasi 


faveur de la remontée du mark 
qui se produirait alors. 

Telle est l’opinion généralement 
répandue à l'étranger. Ajoutons les 


attendant, cette mesure ><* aug- 
menter de 2 % environ le coüi 
des importations, et est fort ma 
accueillie par les — 

commerciaux de 1T 


accueillie par 'les 

commerciaux de l’Italie, notaxn 
méat tes Européens. Quant 


détenteurs de capitaux arabes pla- dollar, un moment affecté 
cés en France, gui, pour l’essen- la baisse des tanx d'inte 
tmmjjiiat mi. ijinf ~T TZ".^TTZ ^ “J®* P“ encore s bougé Outre-Atlantique, qui poun 
sor ten t ,à ^proche ions «.attendant les résul- éventuellement se cenfiror 

s’est redressé en fin de semai 
au* dépens des monnaies ejn 


de la fin de la semaine, également 


tamment du mark, qu’ils de la France à l’étranger reste 

avalent achetées précédemment '-**•* — - " 

dans la perspective d’une dévalua- 
““ du franc au sein du S.M.K 


monnaies rare 
péennes, essentteUement le mari 
de?uis ans pfi 
repport a la monnaie 
Sm- le marché de l'or, un 
«petite » remontée a été enxegfc 

ïïH cours de l’once, qt 

s’est inc rit à 480 dollars en vire 
aptes avoir fléchi à 468 dollar 


Cours moyen 

{La ligna 

(De clôture 

tn/'tnevra donne 

■omparés d’une semaine à f autre 

omis d« la semaine preceaenfe j 

PLACE 


* 6-8- 


SS 


% 


Ura 

ttadeoai 

0,98035 

0,68680 

HvTat 

2.9W6 

2,0759 

Z 

17^856 

17^333 

48,2625 

48,4348 

42^184 

434900 

2,6350 

2.6560 

38,6100 

38^105 

Hg§ 

ligase 

1L5S77 

&SSM 

*5788 


26A33 

270,06 

240^ 

144568 

14,7941 

314,67 

216,73 

jgj 

1,7892 

1.7904 


4^890 

4J796 

2,9720 

21062S 

IsSa 

I 

88,9270 

S9j2857 

5,4598 

5.4780 

80,M 

80,2529 

Pimtnn 

4.3231 

4,7932 

%33M 

SHoe 

41.9976 

11,5058 

11245 

1X2.00 

z 

3,1396 

64354 

89^613 

89X832 

2,0129 

ZJSOSZ 

M» 

78^565 

78,1237 

37^5 

37,65 

6^255 

S.7594 

lk3156 

18^545 

16.2875 

16,2937 

I 

14,6525 

14.6498 

3^772 

3,2682 

Ansnrdam 

(1) 

ïtfqo ... 

5^613 
5^327 
2 397.K 
^390^9 

mire 

assoo 

2^7W 

1X58 

1152 

224.06 

322,25 

46-5831 

46,1403 

»S^7 

zoaffi 

49^884 

39.9026 

12546 

124,6066 

55548 

55844 

iSSF 

1114587 

11X4554 

496,39 

498,76 

96,1373 

96,3121 

6X247 

6,8260 

36,5138 

304976 

5,9025 

5,9036 

447,10 

448^4 

86.4864 

86,4785 

2,2366 

2^309 

0X334 

0,19» 


de décrue du taux d’intérêt ami 
ncain sont à l'origine de oetimk 
mouvement. — p. R. 


{avis financiers! 

I DES SOCIÉTÉS I 

SE1DR-LEBLANC 


lëfinitive c 
confiai! a’admlntetraUoi 


1981, 


— après retral- 


temeat d’une provision c 
de francs pour dépréciation du 
portefeuille — que le bénéfice net 
consolidé s’établit A 24 de 

francs au lieu de 28 Initialement 
annoncés. 

Les autres éléments dUffrés déjà 
pntllta restent sans changement, en 
particulier l'actif net consolidé qui 
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r*m I mat te i» «SSÜgÜlÿBrt 


indexées 


lBfi% à 10,50 francs^ 
Alimentation 


compartiment des nMtyaMnns ^ président & Carrefour ne 
classiques. littéralement « slnis- 

» dm DUT. salariés sont payés au-dessus de 

- — ce seuS, ü-t-fi déclaré et 

î IP.'JS? ••••••••• £SÎ t J VaUongment Ut eaaateà est 

ItM 'x’iiii î % <ft ? a “««i» De ce fait, et sn 

il % une * 77,15 — £25 ra ^ on atones dont dispose le 

PJM.E. 10.8 % 1978 . ÏM* + ** ’ 


TS^e 


p-M-k. ii % un - 

mo % im . . 

10 % 1978 75.58 — 640 

9.80 % |»8 MJ0 lue. 

8.45 % >978 72.40 — 0,40 

MO % 1978 TM» -7 M» 

?n % * 19 3* K* + î* 5 ® 

«40 — MO tenr dividende global. pour - ÎB&O. 


une panse dans- sa crodssanoe en 
raison du. e' 
la nouvelle 


104* % IMS .... 
12 * 19 W 

e mx. s « ... 


M.76 + 


+ M5 


fiscale et ref fort financier exercé 


l’emprunt 3 % caisse de HÊner- 


29 mal dih. 


Bâtiment et travaux Oublies ’ ! ko — n* 5 * 


__ ^ 1 Cochery, . , 

se monte k 17a ail- Ooridentato (Gle) . «« 
lions de francs (+ 404 %). fie Wwns et Suc. . Ml 
dividende global passe de B P à “ïtS, 




7 ’^es comptes do groupe Ciments ou£“caâ; ' ^ î-u 

fronçait, pour 1988. se soldent par pernod-Ricard .... K2.U + 44 * 

un bénéfloe net consolidé de Sonree Porta' .... 134 + xsg 

132.6 millions de franes accru de • 471 — 7 

60 %. Le dividende global 


29 mal r wf. 


St-Lanla-Boseiioa . 
CA Saupiquet 


Avril. d’Bntnp. ... 
Bonygues 

S-C.R-B.G .. 

Ciments Mue. .... 


Compte tara d *nn coupon de 


Gén. d 'en trop. 


.... 228 2 tkm dn résultat net oonaoHdé de 

»; g- ï«s aaur.iB.^j 4 va 


Pellet et Ctaum. 887 


majoré de 16,5 % (18 P centre 
15.45 P). 

Dans le résultat pour 1980. la 
part du groupe Polict s^éSôve à 
138.4 millions de P (+ 27.8 %). 
Le dividende global est fixé & 
22,50 P contre 21 P. 

Campenon Bernard 


Banques, assurances, 

sociétés f investissement 

fies 164 rnttHwa factions 


fie bénéfice net consolidé de 
BJSJi.-Geruati-Danone. pour 1980 
tpart du groupe), a augmenté de 
34 % pour atteindre 831 millions 
de francs alors que son chiffre 
d’affaires ne s’est accru que de 
102 % k 18233 mfltioas. Selon le 
président, M. A. Rlbocd, oe résul- 
tat «fit le fruit d’un énorme et 
constant effort dans le domaine 
de la productivité et de ruavestte- 
sement fait pour améliorer les 
outils de production. 

Produits chimiqu es 
Les résultats dégagés pour le 


Bourse de Paris. Cette banque 
que deviendra ainsi la 
1 & être cotée sur notre 


inique «H— n^f 
ôenoe LO. Farbeo ne t 


de Fan- 


briuvaniqtn 


moins affectée, 1 


app a re mm ent bt 


BOURSE DE PARIS 

SEMAINE DU 25 AU 20 MAI 


^ Ia sooSé « Banr AG », qrri 

P Le Crédit usdvereel va 1 

buer un dividende net de ou tr. ___* îmnAh. L ^1" VüTâ 
«mt» n P, te btetette. » &■* .>: 

" pour un dùttn d’affaires 
3 869 mfiHons de DM 

— z 4* % par le seul effet des _ 

— ojso de prix. Mais, i Féehekm 


Bésignotion inquiète 

D ANS une atmosphère de < résignation, la Bourse de 
Paria a passé la semaine à scruter l'horizon politique 
pour y décrypter les - messages - faussement inno- 
cents des. ans et les . petites - phrases - volontairement 
assassines des antres, pour essayer d'en tirer la senle 
Chose qui l'intéresse : du réconfort. De ce réconfort, ie 
marché a certes bien besoin, et ü ne faut pas chercher 
beaucoup plus loin la raison du redressement brutal de la 
cote, lundi dernier, après la publication de propos officiels 
propres à rassurer une corbeille en déroute. 

■ Notre tâche première sera de développer F épargne 
à long terme », affirmait, pour sa part, le nouveau ministre 
de l’économie et des finances, M. Jacques Delors. En 
conséquence; le mécanisme du prélèvement libératoire de 
25% ne sera pas remis en cause, dans l'Immédiat an 
moins, pas plus que la limite de 8 000 francs sur la déduc- 
tibilité des montants d’obligations, et la volonté du gouver- 
nement sera de garantir l'épargne populaire contre l'infla- 
tion. Bien sûr, le sort des actions était un peu passé sons 
silence, male les boursiers en retenaient surtout que la 
suppression de ravoir fiscal n’était pas mentionnée, toujours 
dans l'immédiat 

De son côté, le premier ministre, ML Pierre Mauroy, 
renchérissait t » Noos allons prendre des mesures d’allé- 
gement des charges qui pèsent sur les coûts de production 
des PAIE. ». affirmai tÆ On avait presque oublié les entre- 
prises 1 On ne pavoisait pas pour autant à la corbeille, maïs, 
à l’évidence, ces affirmations quelque peu « barristes » ont 
été bien accueillies de là part de quelqu'un qui a au motos 
l’avantage de ne pas encore être le - meilleur économiste de 
France». 

Mais ce que certains appelèrent F» effet Delors » fut de 
courte durée, et, après une séance assez insignifiante 
mardi, la cote revirait brutalement à la baisse fplus de 
2 %) le lendemain t motif t l'horizon boursier était k nouveau 
assombri par un pronostic que les professionnels ne sont 
plus enclins A prendre pour de la fiction : une étude 
réalisée par le service informatique de l’Assemblée nationale 
donnant Ja gauche « gagnante » avec une avance confortable. 
De quoi ruiner les espoirs des quelques opérateurs qui 
persistaient enoore & penser que la majorité « sortante » . ne 
perdrait pas obligatoirement les élections. 

Du coup, le palais Brongniart retombait dans une 
torpeur dont O ne devait pas sortir vendredi, se bornant 
à prêter une attention polie aux grandes lignes du pro- 
gramme économique et sodal annoncé par . le gouvernement 
et se demandant, une fois de plus : « Comment payer 
tout ça?» 

A première vue, rien ne devrait per m e tt re k la Bourse 
de Paris de sortir de cette léthargie, compte tenu des incer- 
titudes qui pèsent — hors de tout - contexte purement poli- 
tique — sur les rendements futurs des actions et sur les 
résultats escomptés des sociétés françaises. 

De nombreux professionnels en sont conduits & penser 
que le marché n’a pas encore suffisamment baissé et qu'il 
sera vain d’espérer un signal de reprise aussi longtemps 
que les taux dmMjtt seront maintenus à -des niveaux 


jusqu’à présent Iwrarénim en France. 


SERGE MARTI. 



groupe, lions de F. 


augmenté de 234 % k 8416 mfi- 


fîn de l’année dernière. 
MlÊèrieLéieçtrUtue, services 


Mines, caoutchouc, outre ■ 


EUT&fr&BOC ....... 

Paris Pip-Bu IM 
Bénin (Le) ...... 

Loea France ....... 

LocMU ...m,... 


réchehm mondial que 8470 mDr hausse des .frais financiers, la 


28 mal DUC. 


.... i» — 


ua» + tfls 


Minière mét. Pensr. 33 


s’élevant & 44.28 millions de francs 


chiffre cPaf- des profits 


contre 3444 mutions. 


est devenue, en 1980, la 


ZtM - fi» 

««.w 13240 — a» 

K.TZ 66 — fi20 


29 nnû DU. 


première banque 

mondiale, |l 

établi par la revue américaine RÎtae-piNiieaê'Il" . 

American Banker, avec on bilan ®®" 2 *ÿ-heia* ..... jra — «At 

totalisant 4^ mMantede déliais. *■**■ *■ — g» —U 

sz7 — « crr-aicatei 

Filatures, textiles, magasins lcx «40 — a» SSS?** cCte B °‘ 


lions). Le dividende global est- 
porté de 27,75 P k 3 fi50 P. 
Compte tenu -de ses médiocres 


prévisions, mais des prévt- 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 


L’affermissement du marché a été 
seesïbla g Wall Street dès mardi 
(la Bourse étant fermée la veille en 
raison du « Memorial Day ») après 


1 de 20 points a 

cT affaires 
L’ayant guère varié, a 21341 mfl. 

214,83. 


U»me d’eeUtae e 



et des compagnies aériennes, tandis 


B est vite apparu pourtant que 


; dlatèrtt continuaient à déter- 
miner leur attitude 
marché. Certes, l’ai 
taux de base banc 
rate ») i 20 % contre 284 % Vt6- 

en aoeoallll mata 
surtout constaté 
importante tmi- 
em botté le pas, 
_ amants ont été 
constatés jeudi en On de séance 
‘ sdi. 

à l’autre, nndlce 




Garerai Eleetrio ... 65 3/8 65 7/8 


A.T.T 

Boeing 

Chase Man. Bank.. 

Pt> |Ppnt fle Nemonra 

F«rd » 

General Electric ... 

General Food g 

General Motors .... 

lSm 7 * 

I.T.T 

K cnn 

Dbll OD ........ .. 5> 

Uer a 

hlnmberger ..... 101 

OJLL Inc. ......... 27 

Union Carbide ..... 56 

U.6. Steel 32 

Westinghouse 32 

Xerox Corp. ....... 56 


Pflser 


31 1/8 31 5/8 

58 3/8 

ffl 

52 1/2 


FRANCFORT 
Légère baisse 
rcfcé a 
sembla, 
proportion que 
dente — les valeurs du secteur âsc- 
trbnlque étant lee plut affectées. Les 
bancaires, par contre, ont finale- 
ment gagné un peu de terrain et les 
valeurs française» ont poursuivi leur 
redressement. ELf- Aquitaine gagnant 
15 DM. à 380, 


bon s de F contre 12,04 mnHnwg 
«te P au 31 mars 1980. A ce chif- 
fre, s'ajoute 2&83 million^ de F 
de plus-value centre 18,04 mfl- 



sodètèa Jugée décevante. 
Courte nids notamment. 

La qtmsl -totalité des 0 


l’espoir d’une fin 1 


taux d’intérêt xi 
Indices c F. T. » dn 29 mal 
Industrielles. 542,5 (contre 543.4) 
mines d’or. 3564 (contre 361.6) 
fonds ffBtot. 57.57 (contre BT ”* 

MmS 




248 


t Dah. Stores 


223 


War Lo&n 28 7/8 29 3/8 

TOKYO 

Nette reprise en fin de semaine 
Semaine plus calma & la Bourse 
de Tokyo, où le marché est apparu 
beaucoup moins sensible ans é-conps 
que précédemment- 5n léger progrès 


boursière autant par l’évolution des 
taux d’intérêt américains que par la 
baisse du yen face au « billet vert ». 

n aura fallu attendre vendredi 
pour que la reprise ee eoucrétiae 
au Rahlto-Cho après les premières 
informations faisant état d’une 
légère décélération amorcée par la 
baisse d’us demi-point du taux 
de base bancaire aux Etats-Unis. 


quotidienne d 

NIkKel Dtrar 
7 588,86 ; Indice général, 560,34 contre 
556.74. 

rama! 29 mal 

Canon m 1446 1510 

Fuji Bank 4M 4M 

Bonde Motors 890 1110 

Matsnsblta Electric 1700 1 768 

Mitsubishi Beavy 312 887 

Bony Corp. 5280 5490 

Toyota Motors 960 1 070 . 


frieft. pour 1980. a baissé de 
44^ % à 21,69 millions de francs. 
Le dividende global est main- 
tenu k 41,70 francs. 


Bn dépit d’une n ouvell e dimi- 
nution d’activité, prévue cette 
aimée, Motobécane envisage de 


üJtériearement un minimum de 
n.25 % et Un mnriminn de 
22.8 % du capital de Sommer- 


reprendre le service de son di- 
vidende (6 francs global pour 
1978). Son président estime qu’a 


29 mal Dtff. 

, 152^0 — 13,50 


est pas réaliste de vouloir Arjoman . 


France, une véritable 


ciété a porté sa part de 47% à 
53 % sur le marché national au 
coure dn premier trimestre. 


Europe i 790 + 86 
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SUs BosalgnM .... 430 


de h&fen é tant la tnh & avoir pu- ugnutd 


bons de DH (— 8 2 %) 


M «“J 


14 ou U m 


29 mai DIS. chiffre d'affaires 

— — Botta de DM (+ 11 %). aucune 

». “ Sn eoBvaralaon n’est possible. Ce ssdioi 

csl* :::::::::: S" + - r wte pas pMir tss, 

Darty ............. 570 —88 surprendre, le nnniero on mon- SŒnai 

D.M-C- » — LOO dial de la rtihrie ayant été en 

Gaianes Lafayrite.. HUI — 9^0 1988 le pins touché des trois T ffg 1 
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is* tr ssr?- m 

S.C.OA 43 tech. bHBé net de fiS % seulement, le 

— ■■ - - pins bas depuis neuf ans. 

compte porter le montent de ses Dans les états- majore, le bsro- 

ventes & 547 miDkma de francs mètre n’est pu an beau, et les ctoe . 


«...1185 —3 


CJæger-Matra). dœt les comptes, ^ 

pour 1980, ee sont soldés par un 1970. La masse des dividendes 



moins touchée, mais l 

à diminué de 222 % k 2J95 mu- 
tions de francs. Le dividende glo- 
bal est maintenu k *.75 ternes, 
SB.V. a été plus durement tou- 


contre 300 millions de rends en 
1970. La masse des dividendes 
versés s’est élevée à 228 milliards 
de rends contre 143 milliards de 
rends dix ans auparavant. 

Les Informations selon les- 


345 —12 

137.M — 438 


SelUer - Leblanc a dégagé, en 
1980. un bénéfice net consolidé 


maintenu à 18.75 ‘F. 


29 mal Dits. 
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— _ - - net atteint rw State ! 
54,81 mililœis de Francs contre Goldfieids 


4740 — 3A0 
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West Drtefonl 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 


Terme 
Comptant 1 
R-Mobi 
Actions 


— [311 296 826 

INDICES QUOTIDIENS 11NSEE base >00 Si décembre 1980! 
Franc.. ,| B3^ 844 82 I — } . 808 

Etrang..) 13fi5 B73. 128L9 » — .. ]. 130,2 


(basa 100 29 décembre 19811 


. ” Western Deep .... 279^0 

t- 2 Western Holding .. 450,50 


e,7o quelles le Zaïre aurait rompu s 


le service du dividende est sus- P-A-C.CJ4. 
pendu 0460 P global pour 1373). 
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25548 Sac. 
3240 - %30 


Four le premier semestre, de Peugeot - cttr. &A. 135,10 — 4^o 

r«œrdee s’achevant le 30 sep- «gH - 15 

r Pomper 97 +3 

“ llOT 11*58 + 040 


39 mal DHL 


Pétroles (Fsa) .... 138 
Pétroles SJ*. 80 


+ 3 

+ 846 


Saauler-Doval 
Vollonrae ..... 


8140 + 240 

740 — 040 

4240 - 040 


■Baffinage , 


18048 


+149 judiclable. Du coup, aucun ttivi- 

+ S»» d€nde 06 sera, versé a» francs 

g£5..;— g 40 poar ismi. 

noyai Dut eh 199 — 15 - Ftocs-IABe porte son dividende 

global de 14.68 francs k 1S.65 


son du marafnne régnant sur le 
marché du diamant, cette der- 
nière a d’autre part décidé de 


Valeurs diverses 

La Bmexl, actionnaire k 9.7 %■ 
de SovtiTier-AïH&ert, a dédite de 
ne pas souscrire k l’augmentation 
de capital de 50 millions de F 
prévue par la société, sa parti- 
cipation ee trouvant ainsi rame- 


tior sera donc essentiellement 
réservée é un groupe d'investis- 
seurs privés ateaands — dont 


VALEURS LES PLUS IHIVÎMENT 
TRAITÉES â TERME 

Ntro VsU- 
do en 
titres cap. (FJ 

4 1/2 % 1S13 2S4W 71625100 

Miët-Hennessy .... S3 500 35 074 575 
3 eblam berger .... 4547S 28 404501 
Blf -Aquitaine .... £6 800 20 402890 
Air liquide 44575 18429900 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



• — 0 fasses .. 


730 GM 769 88 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


L ASIE 

— CHINE : le décès de fa reare de 
Son Yat-sen. 

2. DIPLOMATIE 

— Pékin accueille arec satisfaction 
les premières déclarations des 
nouveaux dirigeants français. 

3. EUROPE 

— POLOGNE : la préparation du 
Congrès du parti. 

1 PROCHE-WIEflT 

— La tension entre Jérusalem et 
Damas. 

3. AFRIQUE 

— ALGÉRIE : le malaise social ne 
re<rs> ■ de s'accroître. 

4. JHEWHES 

— ■ Haïti à la dérive », (10, de 
notre envoyé spécial Bertrand de 
la Grange. 


Le financement <f* Un seul monde > 


L’ONU n’a fait qu'administrer 
les fonds destinés ans suppléments 
snr le tiers-monde 


6. Les travaux du gouvernement. 

7. La préparation des élections lëgis- 


8. JUSTICE. 

— MÉDECINE. 

— ÉDUCATION. 

— DÉFENSE. 

12. SPORTS. 

12 TRANSPORTS : les pilotes d*Air 
France acceptent ua équipage à 
deux sur les Boeing-737 à certai- 


9. MUSIQUE : la prochaine saison 
à Paris. 

— Rock : Stevie Wonder. 


13. TIERS-MONDE 

— SOCIAL : la fin da congrès des 
associations privées da secteur 


RADIO-TELEVISION (10) 
INFORMATIONS 
-SERVICES - Cil) 

Les urgences du dimanche 
Météorologie ; - Journal 

officiel ». 

I Carnet (rî) ; Mots croisés fil) ; 
Programmes spectacles (10) ; 
La semaine financière (1 5). 


MORT 

DE M. JACQUES-ANTOINE GAU 
DÉPUTÉ SOCIALISTE DE L'ISÈRE 


vendredi 29 mal. à Volron (Isère). 


ML Mitterrand a adressé 


Une dépêcha U. P. U en provenance 
de Genève, signale que l’ONU a 
démenti vendredi 29 mal avoir Jamais 
subventionné la publication par de 
grands Journaux de suppléments sur 
les questions du tiers-monde. L’ar- 
gent nécessaire pour payer le papier 
supplémentaire provenait de l'Indus- 
triel japonais Ryoîchi Sasakawa, et 
l’ONU n’a rien fait d’autre que d’ad- 
ministrer ces fonds. 

L’Idée de suppléments sur les pays 
en voie de développement, rappelle 
cette dépêche, est venue, en 1978. de 
M. Jean Schwoebel, à l’époque 
rédacteur diplomatique du Monde. 
En 1979, TONLf a obtenu 1,25 million 
de dollars de M. Sasakawa pour 
aider les quinze Journaux qui avalent 
adhéré à ce projet à payer le papier 
supplémentaire. 

- Pas un sou de Fargen r de FONU 
n’a été dépensé -, s dit Mme Leila 
Dosa, chargée du projet au service 
d’information de t’ONU. au cours 
d’une coniàrencB de presse. - L'ONU 

«LE MAINTIEN 
DE TAUX D’INTÉRÉT ÉLEVÉ 
AUX ÉTATS-UNIS 
AURAIT DTS CONSÉQUENCES 
TERRIBLES » 

déclare M. Jacques Delors 

• Le maintien de taux d’intérêt 
élevés aux Etats-Unis aurait des 
conséquences terribles, économiques, 
sociales et politiques, susceptibles de 
provoquer des phénomènes de désta- 
bilisation dans les pays européens », 
a déclaré M. Jacques Delors, ministre 
de l’économie et des finanças, devant 
les membres da l' Association des 
cambistes internationaux (clubs 
FOREX), qui tenaient leur vingt- 
cinquième assemblée annuelle pour 
la première fols à Paris. 

- SI les Etats-Unis ont des droits. 
fis ont aussi des devoirs -, a pré- 
cisé M. Delors, qui n’a pas démenti 
avoir eu des contacts avec Washing- 
ton à ce sujet Confirmant le main- 


solennellemem elle ne sera pas 
remise en cause •). le ministre 
réaffirme la volonté du gouverne- 
ment de défendre la monnaie en 
luttant contre ta spéculation : - Tous 
/as calculs que nous avons faits 
montrent que l’économie française 
esf compétitive, plus facilement. 


a seulement géré les tonds, qui, en 
tait, n'oni été versés que pendant 
un an, a-t-elle dtt- Les Journaux 
ont décidé, il y a un an, de conti- 
nuer Je protêt sans remboursement 
partiel du papier. • 

Mme Dosa a précisé qu’il ne reste 
que 53 000 dollars, ce qui suffira 
pour financer une nouvelle réunion 
éditoriale des représentants des 
journaux participants afin de dis- 
cuter les thèmes et la mise en pages 
du numéro de septembre. 

La périodicité des réunions et 
des suppléments est de trois mois. 
La prochaine réunion éditoriale aura 
lieu à Mexico et sers complètement 
financée par le journal mexicain 
participant, Excelsior, a précisé 
Mme Doss. 

L'UN ES CO s’est vu demander de 
financer deux autres réunions après 
celle de septembre, a-t-elle ajouté- 


L'ALLEMAGNE F&1ÉRALE ANNULE 
SA COMMANDE A LA FRANCE 
DE MISSILE 
ANTI-AÉRIENS ROLAND 

Bonn (AS J*. J. — La Répu- 
blique fédérale d’Allemagne a 


land, produites en commun avec 


Roland destinées A l’armée de 
terre. 

Des négociations entre les 
ministères ouest - allemand et 


la APA devra verser, à ce sujet, 


entre les deux pays, pour le verse- 
ment d’un dédit par le partenaire 


AU TRIBUNAL. DE PARIS 

LE «COMBAT» DE M. FAURISSON 


informations données par le New 


seul monde », Europe 1 y est 


IILDefferre propose une 
des écoutes i 

M. Gaston DefTerre. ministre d’Etat 
ministre de l’intérieur et de la 
décentralisation, a décidé, vert- 


trielles peuvent inciter le gou- 
vernement français à réclamer & 
Bonn un quelconque dédomma- 
gement. puisque la décision d'an- 
nulation du Roland crée un 
préjudice commercial p o n r les 
fabricants des deux pays réunis 
au sein du Consortium euro- 

L'affaire des Roland, p r é- 
dse-t-on de même source, pour- 
rait d'ailleurs être abordée le 
jeudi 11 juin prochain à Bonn 
lors de la rencontre entre le nou- 
veau ministre de la défense. 
M. Charles Hemu. et son collègue 
ouest-allemand. M. Hans A pei. 


premier ministre de bien vouloir 
décider la création d’une commis- 
sion mixte composée tfélus, de 
lurlstes. de magistrats et de tonotlon- 
nalree de police. Celle commission 
serait chargée d’élaborer la régle- 
mentation des écoutes téléphoné 



Le chroniqueur Judiciaire peut- 
il cette fats tremper Innocem- 
ment sa plume sergent-major 


M. Robert Faurisson. tranqui+le- 
ment nolcïr des feuillets et 
mitonner son compte rendu d’au- 
dience sereinement ? Difficile. 
M. Faurisson, pour qui tes cham- 
bres à gaz des camps de 
concentration durant la deuxième 
guerre mondiale sont un mythe 
et mythe aussi le génocide des 
juifs, est un champion du droit 
de réponse 

Mauvaise humeur de jouma- 


en étant contraint, en vertu de 
la loi. d’insérer deux lettres de 
M. Faurisson. 

A la 17" chambre correction- 
nelle du tribunal de Parts, le 
professeur Faurisson, âgé de 
cinquante-deux ans, mettre de 
conférences, faisait cependant 
un peu figura d'accusé, vendredi 
29 mal. Ne devait-il pas répon- 
dre, devant 1e tribunal présidé 
par M. Emile Câblé, de diffa- 
mation publique envers un parti- 
culier, ainsi que M. Pierre Guil- 
laume, éditeur à l'enseigne de 
la Vieille Taupe, de son ouvrage 
titré tout simplement : • Mémoire 
en défense. Contre ceux qui 
m’accusent de falsifier r His- 
toire Le question des chambres 
è gaz - ? Car tout simplement, 
M. Faurisson a écrit de M. Léon 
Poliakov. écrivain, historien et 
directeur de recherches au 
C.N.R.S. ï m U est à la pointe 
du combat extermlnaîf onnlste. 
Conscient de la gravité de mon 
accusation, f affirme être en 
mesure de prouver que M Léon 
Poliakov est un manipulateur et 
même un tabrlcateur de textes. » 

Et. durant huit heures d’au- 
dience. M Faurisson maintint, 
persista et signa. Lui. le prof 
■ tatillon et pointilleux, à vocation 
de bénédictin, fi défia f- U Po- 
liakov que le regarde dans les 
yeux), invoque son labeur et sa 
peine (• Il y a vingt ans que te 


fe mène est terrible »J. voulut 
rester modeste (• Je ne veux pas 
laisser mon nom à l'histoire 
et se montre biblique f« ce que 
/'annonce c’esr une benne nou- 
velle -1 A cet înstanL il y avait 
du feu dans cet homme-là. en- 
couragé du regard par son édi- 
teur. vêtu d’un svreet-shirt pro- 
clamant en anglais à qui voulait 
se donner la peine de lire e! 
traduire : - Il y a trop de haine 
dans le monde actuel. » A l’en- 
droit de M. Poliakov. juif né 
en 1910 é Saint-Pétersbourg. 
M. Faurisson concéda tout de 
même — référence au grand 


M. Poliakov devait-il remercier 
M. Faurisson ? Il ne le fît pas. 
Constitué partie civile. Il Indiqua 
simplement qu'il avait utilisé, 
pour écrire Bréviaire de la Haine 
(Calmann-Lévy. 1951), . les diffé- 
rentes versions du témoignage 
du lieutenant S.S. Kurt Gerstein 
qui assista, en 1942. à l'exter- 
mination da juifs aux camps de 
Belzec et de Treblinka. Rien de 
plus, rien de moins. * Je n’al 
rien ajouté, a-t-il précisé. Par 
endroits, fai été obligé d’omet- 
tre des passages ((lisibles. Ce 
n’était en aucune leçon une 
dénaturation » M Pierre Vidal- 
NaqueL agrégé d'histoire et 
témoin de la partie civile, 
compara le travail de M. Polia- 
kov â une édition critique, des- 
tinée au grand public, et non 
à une édition diplomatique, 
c'est-à-dire intégrale. 

Mais peut-on seulement con- 
vaincre M. Faurisson. qui se 
targue d’être « matter ol tact - ? 
A défaut, nous le retrouverons 
les i" et 2 Juin à la 1 r> cham- 
bre civile pour un autre procès, 
puis encore les 25 et 26 du 
même mois. Sa randonnée en 
justice n’est pas terminée. ■ 

Jugement la 20 Juin. 




1ère de l’intérieur sous peine de très 
sévères sanctions. » « Les seules dé- 
rogerions à cette règle Impérative, 
poursuit le ministre, concerneront 
les actions régulières de la police 
française : 

- — aoil en matière tf atteinte à 
la sûreté Intérieure ou extérieure de 
rEtat . 

• — soit dans la lutte contre le 
grand bandirisme. » 

• Comme dans run et ‘ autre cas 
ü peut être nécessaire, ajoute 


Georges Pompidou. la Du des écoutes 


dn 25 Janvier 1980.) M. Michel Ponia- 
towski, ministre de (Intérieur, Indi- 
quait en 1914 : » La règle, c’en la 
suppression des écoutes, avec des 


dn territoire, de sécurité intérieure. I 




Après nné tentative de greffe de gène chez l’homme 


DOUBLE SANCTION POUR UN MÉDECIN AMÉRICAIN 

Da commission d'enqu&te oonstl- trait â la polyclinique unlversl- 
tuée à. l’Institut national da la taise de Naples, et l'autre a l'hô- 
santé américain (NUL) pour pi ta! Hadassah de Jérusalem, el 
statuer sur te cas d'un chercheur la tentative avait été menée ave* 
californien, le docteur Martin l’accord des spécialistes médicaux 
J. Cllne. qui avaJt procédé chez italiens et israéliens, 
l’homme a une expérience de Estimant qu'une expérimenta- 
transfert de gènes, vient de ren- tion animale tnsuffisan:e, vota 
dre un verdict sévère et sans pré- inexistante, ne psrmjtte.it pas « 
cèdent. passage trop rapide à l'expert- 

Toute demande de subvention ntentatlon thérapeutique humaine 
soumise par l’équipe du docteur Kimrte éthique de l'^nivereiti 


raies régissant ta recherche ». Le 
conseil de l’université de Califor- 
nie rünlverajty of tbe City of 
Lob Angeles) avait déjà, en 
février, privé le docteur Cline de 
sa chaire d'hématologie et de can- 
cérologie. tout en l’autorisant & 
poursuivre ses travaux scientifi- 
ques sous la surveillance de la 
« commission universitaire d’éthi- 
que sur les expérimentations 
h umain es». 

Le docteur Cllne avait en octo- 
bre 1930 procédé criez deux mala- 
des atteintes d’une maladie géné- 
tique du sang > thalassémie) se 
traduisant par une anémie grave, 
& la «greffe» d’un gêne man- 
quant qui permet la formation de 
l'hémoglobine, vecteur de l’oxygène 
fie Monde des 10. Il et 15 octo- 


Au sommaire da supplëmc-" 

EURO PA 

publié dans « la Monde » 
da landi (daté 2 fui») 

— Ua dossier sur le chômage ; 

— Ua enrretieo arec M. Tebseeo 
Basheer, ancien représentant 
de l'Egypte à la Ligne arabe ; 

— Un article d'André Besriet 
_ sur la - grande fatigue » de 

l'Europe. 

Ce supplément est préparé eu 


A B C D E F G 


fieh éktfejirsjagmhe 
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Four être informé sur les motivations des électeurs dn 10 Mai, 
cette se m a in e encore et toujours il faut lire Le Nouvel Obser- 
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SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 11301, NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


DIMANCHE 31 MAI 1981 



LesFhmcm 
vus à 


Quel regard les grands peuples étrangers portent-ils su- la France et les Français ? Noos avons donné 
parole aux Allemands (le Momie Dimanche dn 7 décembre 1980) et ans Britanniques (le Monde 
Dimanche dn 29 mars 1981). Elle est, aajormTbm, ans Italiens. 



Entre cousins... 

L'Italien sait très bien imiter un Allemand, un Américain, 
un Espagnol ou un Chinas. Un Fiançais, non. Cest que 
ses rapports avec les français sont mal définis. Ni des 
frères n des adversaires : 3 les perçoit plutôt comme ttes 
cousins. < Des cousins bâtards i, disait méchamment - 
mais non sans lucidité - Mussolini... 

UMBERTO ECO (*) 


E N train, entre Bologne et 
Milan : dans un comparti- 
ment, deux Français. Le 
hasard les a réunis. Os 
parient entre eux, lui a 
une conversation NJLF. 
années 30; die est plus 

■ genre Presses de la Cité, 
mais fort jolie. 

Première chose inhabi- 
tuelle : il ce m’arrive pas souvent 
de rencontrer des Français dans 
des trains italiens ; pourtant je 
voyage beaucoup. Des. Alle- 
mands en grand nombre, pas mal 
d'Américains, guère de Français. 
Même chose sur l'autoroute .en 
été : proporii onneliccneiit, ks voi- 
tures françaises sont moins nom- 
breuses que les allemandes et, 
souvent, elles tirent une roulotte. 
Voilà pourquoi, sur r Adriatique, . 
vous trouverez partout écrit Zim- 
mer et non pas Chambre à louer. 
Le tourisme français n’est pas, 
chez nous, un tourisme de masse. 

Les deux Français causent : hn 
(0 a l’air de vivre en Italie ou d’y 
venir souvent), dit qu’il a du mal 
à comprendre les films comiques 
italiens et O reconnaît que les Ita- 
liens ont du mal à comprendre les 
films comiques français. Cest 
tout à fait vrai. Évidemment, je 
ne parle pas des Italiens qui 
lisent la Quinzaine littéraire ou 


Métal hurlant : je vise un com- 
portement général, le sentiment 
de l’homme moyen. - 

Ou dît que la compréhension _ 
du comique est un excellent 
indice de proximité entre 
cultures et qu’un Européen ne 
saisira jamais ni pourquoi ni k 
quel moment tes Japonais se met- 
tait à rire. Les Italiens, qui par- 
tent bien sûr dn principe que le 
comique allemand ça n’existe 
pas, s’amusent énormément aux 
filme cnmiq iifli anglais OU améri- 
cains. Mais disons les choses 
comme elles sont : en Italie, 
Bourvü n’a jamais fiait rire per- . 
sonne. 

Même remarque en matière de 
musique légère : Fltalïen le plus 
inculte a aimé, sans comprendre 
un traître mot des paroles, les 
chanso ns de Frank Sinatra et de 
Ferry Como (pour ne rien dire 
des jeunes de la génération après- 
Beades), mais Brassens, et même 
Edith Piaf, c’était des chatteries 
pour élite mteflectneBft. 

Qu’est-ce qui fait donc que 
l’Itàfien moyen et le Français 
moyen sont infiniment loin Tus 
de l’autre ? 

Suivons toujours la piste du 
comique. Tout Italien sait racon- 
ter (tes blagues avec parodie 
d’Allemands, d’Anglais ou 
<f Américains. Les mêmes types 


nationaux apparaissait aussi, & 
côté des Noirs, des Chinois, des 
Sud-Américains, des Espagnols, 
dais les spectacles de variétés. 
Us figurent, ou figuraient, dans 
tes numéros de musc-hall pré- 
sentés dans certaines salles avant 
la projection du fDm, dans lés 
Revues, plus sophistiquées et 
plus coûteuses (des années 20 
aux années 60, un véritable genre 
théâtral s’est incarné dans ces 
deux formules), dans la Comédie 
italienne. Évidemment ces 
Anglais, cesNoirs_ sont des sté- 
réotypes ; te question n’est pas de 
savoir s’ils sont plus ou moins 
fidèlesâ la réalité, ce qui importe 
c’est que la société italienne ait 
donné un visage aux représen- 
tants de ces cultures .et de ces 
pays. Or, à ma connaissance, fl 
n’y a pas de stéréotype du Fran- 
çais. 

Deux exceptions. L’un est très 
ancien et vient en droite ligne de 
la pochade et de la comédie de 
Boulevard : c’est le bourgeois 
bien pommadé et évidemment 
cocu. Mais ce stéréotype est tout 
i fait démodé, né en France, et 
donc importé. L’autre, guère 
relevé, appartient au musio-hall 
des salles de cinéma ou aux films 
comiques des aimées 50 : fl s'agit 
du couturier homosexuel, che- 
mise ouverte sur la poitrine, 
chaîne en or et bagues. Mais per- 
sonne ne pensait que c’était « te 
Frâra^is », fl s’agissait tout au 
plus d’un « Français ». 

. Il me semble qu’on peut dire la 
même chose des femmes : te sté- 
réotype de la Parisienne a tou- 
jours eu un caractère essentielle- 
ment verbal et abstrait. Il ne s’est 
jamais concrétisé en une image 
susceptible d’être imitée à tra- 
vers la caricature. En revanche, fl 
est possible de représenter et 
d'imiter la vamp à la Mary- 
lin Monroe, ou l’Espagnole au 
tempérament de feu qui dit 
« alé », une rose à la bouche. 

Proche et lointain 

Pourquoi l’Italien ne parvient- 
il pas à concevoir le Français sous 


On ne saurait répondre que 
c’est parce qu’il lin ressemble 
trop, puisqu'il est possible de se 
représenter soi-même sous des 
défera oCHûiqjues et de rire de ses 


propres travers nationaux. De 
grands comiques italiens l’ont 
fait, comme Toto, Sordi ou 
TognazzL La Comédie italienne 
est une continuelle satire de soi- 
même, un stade du miroir indéfi- 
niment prolongé et indéfiniment 
franchi dans la course d’obstacles 
de l’imaginaire an symbolique. 

L’Italien sait imiter ce qu’il 
connaît très bien (lui-même), ce 
qu’il ne connaît qu’à travers des 
modèles et des stéréotypes dif- 
fusés par les médias (les Améri- 
cains), enfin, ce que lui ont fait 
connaître l’ ambivalence - 
amour/haine — d’une passion 
intense, viscérale (l’Allemand, 
cet éternel envahisseur, épris de 
la civilisation méditerranéenne, 
toujours comique, qu’il s’agisse 
de Hitler ou de Goethe). Mais le 
Français, lui, est suffisamment 
proche pour qu’on ne le distingue 
pas et assez éloigné pour n’être 
pas analysable. L’avarice est-elle 
nn travers français ? On peut eu 
discuter. L’Italien moyen ne se te 
demande pas, fl ignore jusqu’aux 
termes dn problème. 

A la veille de'la guerre, Musso- 
lini avait appelé les Français des 
« cousins bâtards ». Insulte 
imbécile, comme le sont toutes 
les insultes réversibles. Mais dans 
sa stupidité opaque, elle conte- 
nait une lueur de vérité : pas des 
frères (les frères partent tous la 
même langue), pas des étrangers 
(comme les Allemands et tes 
Anglais qui parlent une langue 
trop différente), les Français ne 
sont pas pareils à nous, mais ce 
ne sont pas non plus des bar- 
bares. Ce sont justement des cou- 
sins, et tes cousins, dans n’im- 
porte quel système de parenté, 
soit une entité ambiguë et mal 
définie : fils du frère de la mère 
ou de la Steur du père, mais aussi 
cousins du père et de la mère ou 
cousins de cousins— Ce ne sont 
pas des ennemis à abattre, nais 
pas non plus des frères pour les- 
quels mourir. Ce sont des bâtards 
parce qu’ils Dons semblent pres- 
que cnni me des frères et qu’ils ne 
le sont pas. Au reste, fai l’im- 
pression que 1e même phénomène 
se produit chez le Français dans 
son rapport avec l’Italien. 

Naturellement, beaucoup de 
choses françaises (je parle tou- 
jours de malien moyen) sont 
awimfléns, non pas pane que 


françaises, mais simplement 
européennes. A tous tes niveaux 
culturels, vous pourrez trouver en 
Italie des personnes qui décla- 
rent : « J'ai une passion pour les 
romans russes », mais vous ne 
trouverez jamais quelqu’un qui 
vous dise ; « J’ai une passion 
pour les romans français ». 
Julien Sorel ou Emma Bovary ce 
ne sont pas des Français, ce sont 
des héros de roman, tout simple- 
ment, et c’est en tant que tels que 
le lecteur les aime. En revanche, 
les Karamazov, les Budden- 
brooks, ce sont « des types 
étranges », nettement différents 
de nous. 


Si nous passons de l’Italien 
moyen à l’Italien cultivé ou 
moyennement cultivé, le tableau 
change. 

Courons le risque des générali- 
sations hasardeuses : littéraire- 
ment (et artistiquement), durant 
la première moitié du siècle, la 
culture française domine ; en phi- 
losophie, c’est l’Allemagne à 
laquelle se sent lié le néo- 
idéalisme de Croce et de Gentile. 
Le modèle anglo-saxon n’a guère 
d’influence. Évidemment, la géo- 
graphie régionale exerce son 
conditionnement : le Piémont est 
davantage tourné vers la France, 
alors que l’Italie du Nord-Est 
regarde vers la culture austro- 
hongroise. Mais dans tous les cas, 
le livre de culture produit en Ita- 
lie, dans la première moitié du 
siècle, reporte les citations d’au- 
teurs français dans la langue ori- 
ginale et les citations tir ée s d’au- 
tres langues en italien. Ce qui 
implique que tes personnes culti- 
vées doivent comprendre le fran- 
çais. Des mouvements culturels 
qui ont exercé une grande 
influence, comme le positivisme 
ou, plus tard, l’existentialisme, 
arrivent en français. 

Avec le début de la seconde 
moitié du siècle, la génération 
anti-idéaliste, anti-Croce, entre 
en scène ; elle refuse les modèles 
philosophiques allemands et 
approfondit ses rapports avec la 
pensée française et la pensée 
anglo-saxonne. Même tes jeunes 
théoricieas marxistes, qui cosses 
rem pourtant un rapport privilé- 


gié avec la culture allemande, 
s’enrichissent d’influences, fran- 
çaises. Après quoi, le modèle 
angiosaxon gagne du terrain : 
aujourd’hui arrive une génération 
d’étudiants qui apprennent 
d’abord l'anglais et, ensuite, si 
besoin est. 1e français. 

Depuis des siècles, la culture 
italienne est une culture cosmo- 
polite, portée naturellement à la 
combinaison de plusieurs 
modèles. Cela présente des avan- 
tages : certains courants de 
recherche et certaines expé- 
riences littéraires en provenance 
de divers pays arrivent en Italie 
plus tôt qu’en France : la philoso- 
phie analytique anglaise ou l’ico* 
nologie allemande étaient 
connues en Italie, grâce à des tra- 
ductions, au moins vingt ans 
avant la France. Il y a un incon- 
vénient à cette boulimie de pro- 
duits étrangers qui dure depuis 
que Rome a envahi la Grèce : 
n’est bon que ce qui vient d’au- 
delà des frontières. Défaut 
inverse de celui des Français, si 
l'on veuL L’intellectuel italien 
considère que le discours qui lui 
arrive sous forme de traduction 
ou en langue étrangère, c’est du 
sérieux, quand bien même il ne 
s'agirait que de la reprise d’une 
thématique ou de thèses déjà éla- 
borées, plusieurs années aupara- 
vant, au sein même de son propre 
univers culturel. Cette propen- 
sion maniaque pour la chose 
étrangère montre qu’un certain 
cosmopolitisme peut devenir bien 
provincial 

Au son de ce jeu d’influences, 
la France continue à jouer on 
rôle curieux pour la culture ita- 
lienne. Elle agit à la manière 
d’un détonateur, même en ce qui 
concerne des courants d’origine 
anglo-saxonne ou germanique. 

(Lire la suite page XIV.) 


«Un miroir déformant», Ce- 
sare Segre, • Deux roix, nt 
combat », et Nnto Reveüi, « La 
seconde patrie des Piémon- 
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Apartheid 

L'article de Patrice Claude * Puritanisme et apartheid en 
Afrique du Sud », dont le • chapeau » n omettait pas d'indiquer 
les progrès modestes, mais indéniables , sur la voie d une libéra- 
lisation. a fait bondir une de nos lectrices. Mme Martinez Wac- 
quez (Paris). Elle demande qu'il soit fait état de son opinion. 

- La nudité sur les plages * dont Patrice Claude notait l’in- 
terdiction, serait-elle, à nos yeux « un critère absolu de liberté », 
alors qu’il n'est pas question de retirer son soutien-gorge dans 
une piscine de ta démocratique Islande et que des plages pour 
nudistes existent en Yougoslavie ? Mme Wacquez a raison : le 
critère n’est pas absolu, et Patrice Claude ne citait le cas du Cap 
que comme un signe du puritanisme local. Le Monde Dimanche 
n’a nulle intention de mener campagne pour ta généralisation du 
nudisme, au nom du libéralisme avancé ou du socialisme mitter- 
randien. 

« C’est, poursuit Mme Wacquez. un des rares pays où il ne me 
déplairait pas de finir mes jours, tant j’y fus toujours bien 
accueillie. On m’objectera sans doute : - Parce que vous êtes 
blanche. » C’est possible, mais je connais d’autres contrées, pas 
très lointaines, où le seul moyen pour un étranger de se faire 
accepter est l'argent Au risque de vous choqtier, je trouve le pre- 
mier critère moins immoral. Après tout, la couleur de la peau est 
naturelle, tandis que la fortune a pu être acquise par le vol ou par 
le crime. » 

Sur ce point, le raisonnement souffre à nos yeux de graves 
défauts : les Noirs d'Afrique du Sud, à notre connaissance, ne 
sont pas des étrangers qu’il s'agit d’accueillir, mais des autoch- 
tones. Ils sont chez eux. En second lieu, le fait que la couleur de 
leur peau soit naturelle est-elle un critère « moins immoral » 
que l’argent ? 

Notre correspondante rappelle qu’Amo Breker. sculpteur pré- 
féré de Hitler, a été boycotté à Paris pour des raisons politiques 
et • trouve plaisant que ce pays donne des leçons de libéralisme 
à un autre ». 

Le Monde Dimanche n'a jamais prétendu juger quelque pays 

?<ue ce soit en prenant le nôtre pour critère de la vérité ou de la 
iberté absolues. Nous balayons trop souvent devant notre porte 
- balayage excessif, estiment certains - pour ne pas nous sentir 
le droit de trouver mal tenu le trottoir des autres. 



Psy 

M. Claude D., psychanalyste, 
cité sous cette initiale dans l’en- 
quête « Petites annonces pour le 
divan»- (le Monde Dimanche. 
3 mai 1981), nous prie de pré- 
ciser que l’interprétation faîte de 
certains de ses propos ne le satis- 
fait pas : « Les critères de sélec- 
tion sont tellement arbitraires et 
subjectifs à l’école jungienne 
que. si on a le malheur de 
déplaire à un membre de la com- 
mission, on sera rejeté et on 
n'aura plus jamais le droit de se 
présenter devant une autre... », 
lui faisions-nous dire. 

« Je n'ai évidemment pas tenu 
ces propos dans la mesure où 
j'ignore les critères de sélection 
retenus par les analystes de cette 
école, si ce n'est que le candidat 
doit se présenter devant cinq 
didacteurs. J'ai simplement sou- 
ligné que. lorsqu'on se présente 
devant ses pairs, il est souhai- 
table de ne pas avoir une person- 
nalité à facettes, ce qui serait 
sûrement jugé incompatible avec 
l'exercice de la profession d’ ana- 
lyste. » 



Ce qui motive cet envoi est la 
lecture de l’article « L’alchimiste 
des papillons » dans le Monde 
Diman che du 17 mal 
J’ai été surpris que vous n’ayez 
pas fait ies réserves qui s’impo- 
saient face à la passion de 
Thierry Potion. Ce genre de pra- 
tiques. même pas toujours ni 
principalement motivé par des 
raisons scientifiques, met en dan- 
ger certaines espèces. Que pour 
des raisons lucratives ou que 
pour satisfaire la passion de 
connaître ces insectes (que l’on 
peut satisfaire autrement, d’ail- 
leurs) on porte atteinte à la 
nature me scandalise et me 
révolte. Des scientifiques ont 
d’ailleurs dénoncé des pratiques 
et leurs conséquences qui peu- 
vent paraître anodines, mais qui 
ne le sont jamais. 

Il me semble que, pour le 
moins, vous eussiez pu faire les 
critiques qui s'imposaient. Cela 
dit, j’ai trouvé l’article très inté- 
ressant. 

ROBERT DAUBRÊE. 

(Paris.) 



Suite à la lettre du docteur 
Pierre Lalu (Marcüly-sur-Tille) 
dans le Monde Dimanche du 10 
mai 1981. 

Comme dirait Obélix : «Ils 
sont fous, ces Français 1 » Enfin 
quoi ! Ils ont la chance d’habiter 
dans une ville bien tranquille un 
appartement calme, et bien 
construit ; et, comme ça, à trente 


UH 

^ UNE SI GRANDE PATIENCE 


La vaste pelouse, avec ses bos- 
quets de jeunes arbres qui promet- 
taient de prendre un jour des al- 
lures de sous-bois, a très tôt été 
transformée en parking. A regarder 
la masse des immeubles qui l'en- 
serrent. on se demande comment il 
aurait pu en être autrement : le mé- 
tro est très loin, la campagne 
aussi ; les bus insuffisants et le 
vélo impraticable. Reste l'automo- 
bile pour échapper de temps en 
temps à ces murs trop plats et au 
bruit de ia ville. 

On a donc coulé, à la plaça de 
l’herbe et des bosquets, une dalle 
d'asphalte, et tracé è la peinture 
Manche cent espaces de stationne- 
ment Mais c'est peu, bien trop 
peu, et, vers 7 heures, chaque soir, 
toutes les places sont prises. 
Alors, les rentre-tard s'installent 
dans ies allées d'accès. Une bonne 
quinzaine chaque nuit. 

Mais, direz-vous, ils empêchent 
les autres de sortir du parking 1 Ef- 
fectivement, ils leur bouchent la 
route : et pendant quelques se- 
maines, quelques mois peut-être, 
les soirées ont été zébrées de péni- 
bles concerts de klaxon et de 
prises de bec violentes. Puis une 
solution a été trouvée. Non que les 
quelque cinq cents familles qui ha- 
bitent là aient tenu réunion pour en 
discuter. Mais « comme ça s . à 


tâtons. Ceux qui mettent leurs vé- 
hicules en travers du chemin des 
autres ont pris l'habitude de ne 
plus serrer leur frein à main ; les 
autres se sont résignés, pour se 
frayer un passage, à pousser les 
voitures qui tes gênant, même ai, 
quelquefois, il leur faut en déplacer 
deux ou trois pour rejoindre la rue. 
Il n'y a pas de bagarre. Or. se plie à 
la règle qu'a sécrétée la nécessité. 
Et, quand un klaxon vient â nou- 
veau vriller les oreiCes, c'est qu'un 
« étranger », nouveau locataire ou 
visiteur, a enfreint sans >e savoir la 
loi non écrite, en bloquant ses 
freins et du même coup tout te 
complexe mécanisme. 

Une fois, dans un cas de ce 
genre, une automobiliste exaspérée 
a fini par briser, à grands coups de 
maniveite. la vitre de la voiture qui 
la coinçait, pour pouvoir en desser- 
rer le frein. Il était 1 heure du ma- 
tin. Deux cents personnes, au 
moins, se tenaient aux fenêtres. Le 
propriétaire de... la vitre brisée est 
arrivé. On a cru te pire sur te point 
de se produire. Il y a eu effective- 
ment beaucoup de gestes inquié- 
tants. un déluge (te paroles agres- 
sives... Mais ils ne se sont pas 
battus ; finalement, le gêneur a dé- 
placé sa voiture et ia « casseuse » 
est partie. Les cinq cents familles 


sont retournées è leur sommeil, et 
la cité au silence de la nuit. 

Cela se passait, cela se passa 
dans un de ces grands ensembles 
où quelquefois partent les fusils ; 
où, parce que Iss petites filles, par- 
fois, aiment cueillir quelques 
feuilles pour jouer à la dînette, 
parce que les garçons, de loin en 
loin, ont envie de se faire ares et 
flèches pour revivre Robin des 
Bois, et parce qu'ils sont cent pour 

pace vert que pelé ; où, quand une 
femme fait cuire des sardines, 
vingt familles en respirent obliga- 
toirement l'odeur mêlée à celte de 
leur propre repas ; où, quand un lo- 
cataire sans gêne dépose ses or- 
dures dans te hall per paresse d'al- 
ler jusqu'au vide-ordures ou â te 
cave, trente-neuf familles voisines 
sont condamnées à te subir et à 
ronger leur frein. Où la fête sonore 
et joyeuse d'une famête antillaise, 
la « boum » d'un groupe d'adoles- 
cents, les pétarades du petit matin, 
martèlent des nuits sans sommeil 
pour mille personnes recroquevil- 
lées sous le fardeau de ces mille 
contraintes. 

Cela se passe dans une de ces 
cités de grande patience. (A par- 
lent si rarement les fusils. 


ans. ils le quittent pour un « cha- 
let taupinière préfabriqué » à la 
campagne, où Us ont si peur 
qu’ils se font garder par des loups 
(tatoués à la patte droite !). Et 
d’abord, pourraient pas avoir un 
système d’alarme perfectionné (à 
la portée, on le sait, de toutes les 
bourses) ? 

Et les vagabonds randon- 
neurs ? Pourraient pas randonner 
sur les trottoirs et passages 
cloutés de leur bonne ville de 
Marcilly-sur-Tille ? 

Je plaisantais, bien sûr, cher 
docteur randonneur! Vagabon- 
dez, vagabondez dans nos belles 
campagnes françaises ! Mais 
avant, suivez mon conseil : lisez, 
ou relisez la comtesse de Ségur. 
Vous y apprendrez que Mme de 
Fleurville ainsi que le bon Paul 
ou la désobéissante Sophie tra- 
versaient îes bois (où fl y avait 
alors de vrais loups) accompa- 
gnés de chiens : de chiens capa- 
bles de se mesurer aux loups et 
de sauver la vie dé la petite 
Sophie. Et cela ne m’étonnerait 
pas que ces chiens aient été assez 
proches de vos « loups tatoués » : 
de vrais molosses sûrement, et 
pas de gentils bâtards. 

Alors, n’oubliez pas! vite! 
achetez-vous deux molosses. Et 
n’oubliez pas le tatouage : il est 
obligatoire pour tous les chiens / 
(pas pour les loups). 

Mme P. NICOLAS, 
(Saùit-Romain-dc-Colbosc) 


Le docteur Lalu aborde la 
question du danger des chiens 
pour les promeneurs. 

Je vous signale que la revue 
Randomtée-GR a aussi publié un 
abondant courrier des lecteurs 
sur le même sujet. 

Je suis passé par les mêmes 
expériences. 

Mais faut-il renoncer â se pro- 
mener ? 

Je préfère chercher un moyen 
de défense. La lecture des textes 
sur la police des armes révèle que 
si aller avec une canne â épée ou 
un simple bâton ferré aux deux 
bouts encourt les foudres de la 
loi, le port d’une arme de chasse 
est lidte._ 

La panoplie du randonneur 
devra-t-elle comporter une telle 
arme ? Avis aux armuriers, voilà 
un filon à exploiter: modèles 
« spécial-randonnée », cannes- 
fusils, etc. 

Peut-être les pouvoirs publics 
vont-ils alors s’émouvoir à la vue 
de tous ces Tartarins dans la 
campagne ? S'aviseront-ils que 
ces chiens à la mode : bergers 
allemands, dobermans, danois... 
sont au moins aussi dangereux 
qu’une canne ferrée aux deux 
bouts? 

Quelques suggestions, donc, à 
lus gouvernants : sinon établir un 
permis de «détention de gros 
chien», du moins rétablir un 
impôt sur ces animaux, pénali- 
sant les races dangereuses et 
limitant la prolifération actuelle : 
réductions sensibles pour les 
bêtes stérilisées, tatouées, vacci- 
nées, surtaxation des chenils et 
des marchands de chiens (taxe 
sur les chiens + T.V.A. majorée, 
etc.). Autre avantage: en ville, 
la propreté de nos trottoirs y ' 
gagnerait sans doute, surtout si, 
grâce aux produits de la taxe, les 
communes pouvaient faire un 
effort de nettoyage- 



Je me réfère à l’extrait de 
presse du Spleget. paru dans le 
Monde Dimanche du 17 mai 
1981, sous le titre «Reflets du 
monde » et concernant « le syn- 
drome de la blonde idiote » qui 
* grâce à son apparence a 
pénétré dans un monde brillant 
et se sent dépassée sur le plan 
intellectuel ». 

Je n’ai pas été attaquée per- 
sonnellement dans cet article, 
mais étant une « lectrice 
blonde » du Monde, et ça depuis 
quinze ans, je sollicite le droit de 
réponse. 

Votre journal se veut sérieux, 
vous avez donc jugé amusant de 
distraire vos lecteurs du week- 
end par un extrait aussi drôle sur 
les femmes. Mais vous oubliez 
que, selon vos propres statis- 
tiques, de plus en plus de femmes 


lisent le Monde et donc vous font 
vivre! Se moquer des blondes, 
c’est attaquer les femmes, toutes 
les femmes, soit 52 % de la popu- 
lation. 

Certes, la méthode est subtile. 
Vous n’y êtes pour rien : les Aus- 
traliens ont fait des expériences, 
les Allemands les signalent et 
vous ne faites que recopier, entre 
guillemets bien entendu. Pour- 
tant le fait de reprendre cet 
article signifie que vous te 
trouvez intéressant et - en 
quelque sorte - que vous l’ap- 
prouvez. 

En outre, je voudrais faire les 
remarques suivantes : 

1) Ce texte a été traduit deux 
fois, d’abord de l’anglais vers l'al- 
lemand, puis vers le français ; il 
est également résumé. 

2) J'ai du mal à croire que 
vous m’épouseriez si je vous le 
proposais. Il ne faut donc pas 
dire que ces filles se sont intro- 
duites dans un mili eu brillant, 
mais plutôt qu’elles y ont été 
invitées, les hommes cherchant à 
exhiber de belles femmes. 

3) Vous admettrez aussi que 
les couples où la femme est plus 
intelligente que son mari sont 
extrêmement rares. La {dupait 
des hommes’ recherchent des 
femmes au moins un peu « infé- 
rieures » et/ou plus jeunes, pour' 
se faire admirer. Pour s’en 
convaincre, il suffit d’aller à une 
quelconque exposition d'œuvres 
d’art pour entendre le mari faire 
de longs commentaires, alors 
qu’il n’y comprend pas plus (et là 
je suis gentille). D’ailleurs, bien 
souvent, quand la femme réussit 
professionnellement le mari 
prend la fuite. 

4) Enfin, on sait ce que valent 
les tests. J’en prends pour preuve 
le récent procès de «l'éven» 
treur» du Yorkshire. Après des 
semaines d’entretiens, une équipe 
de psychologues l’a déclaré 
malade, alors que, dès te début, il 
a dît à sa femme qu’il se ferait 
passer comme fou pour éviter la 
prison. 

ALICE LAMBOUR 
(Paris) 

Bonjour qui? 

Lorsque j’étais petite fille, nos 
parents nous disaient « dis bon- 
jour à la dame » et le bonjour 
seul, gai, «direct et joyeux», 
était réservé à ceux qui avaient 
notre âge. 

Cette habitude de dire simple- 
ment « bonjour » (Parti pris, 
le Monde Dimanche. 22 mars 
1981), venue pour une part de la 
télévision, est entrée dans nos 
maisons avec un présentateur de 
TF1 à la vulgarité satisfaite que 
beaucoup trouvent vivant, drôle 
et dont l’accent gouailleur 
enchante. 

Pour ma part je préfère de 
beaucoup celui qui vous aborde à 
travers l’écran par un « Mon- 
sieur, madame, bonjour ». ou 
comme tel autre, plus familier 
peut-être mais cependant hon- 
nête homme, qui chaque ven- 
dredi commence son émission par 
un « bonjour à tous • plein d’en- 
train et sans laisser-aller, car il 
sait qu’il est invité chaque 
semaine à pénétrer chez vous. 
Verra-t-on le moment où l’on 
aura honte de se servir des mots 
Monsieur et Madame ? 

Dans ma campagne, lorsque 
arrivait quelqu’un dans une mai , 
son, les hôtes se levaient pour 
vous accueillir et vous raccompa- 
gner. On nous apprenait à ne pas 


se ruer sur la porte mais à * s'ef- 
facer» et da ns un train on ne 
recevait pas les pieds de la per- 
sonne assise en face de vous sous 
prérexte de se mettre à l’aise. 
Nous nous étions entendu dire 
que pour vivre agréablement en 
société fl ne fallait pas gêner 
autrui. Cela me gêne qu’un jeune 
freluquet s'adresse à moi d'un 
« bonjour * si avenant soit-il puis- 
qu'il ne fait pas partie de mes 
familiers. Pourquoi pas - salut » 
qui serait un retour à l’époque 
romaine que d’aucuns ne trou- 
vent pas si civile ? 

Va-t-on remplacer l’apostrophe 
« Citoyen, je te salue ! » par 
« Salut les potes » et lorsque mes 
petits-enfants sonnent à ma porte 
je préfère de beaucoup leur 
■ bonjour grand-mère » à un 
« bonjour » tout seul ou « ça 
boume les mecs » que je trouve 
naturel qu’ils emploient avec 
ceux de leur âge. 

Dans le petit village que nous 
décrit si agréablement votre 
correspondant anglais John 
Harris, ies habitants semblent 
pleins d’urbanité et, s’ils venaient 
à Paris, seraient horrifiés par les 
voyageurs qui vous bousculent 
dans le métro sans s’excuser et 
qui, ceux-là. ont dû, je pense, 
définitivement rayer de leur 
vocabulaire les mots de Monsieur 
et Madame. 

Une grand-mère qui ne se 
trouve pas particulièrement 
rétro. 

Mme J. T. 

(Paris) 

575 francs 

Vu dans un catalogue à gros 
tirage de cette. année 1981 l’offre 
d'une « parure prestigieuse entiè- 
rement exécutée à la main ». 

« Comme les merveilleuses 
réalisations de nos grands-mères 
(nous citons le catalogue), cet 
ensemble est te fruit d’un travail 
de longue haleine : deux mois et 
demi de travail environ pour le 
seul couvre-lil en 220 x 250 cm. 
Un effet de patchwork très déco- 
ratif avec alternance de petits 
carrés de fine dentelle exécutée 
au fuseau, et de coton plein... 
Artisanat indien. Le oouvre-lit : 
575 francs. » 

Deux mois de travail pour un 
produit vendu 575 francs ! Avec 
les transports et les bénéfices 
intermédiaires, cela ne doit pas 
donner cher de l’heure de tra- 
vail ! 

Merci aux artisans indiens ! 
Espérons que 1e riz, le pain (ne 
parlons pas de viande ou de pois- 
son...) ne sont pas trop chers là- 
bas ! 

Collectif Béarn - Tien-Monde. 

(Pau) 

• REAGAN. — Une erreur 
de transmission pour le moins 
paradoxale a, dans l’article sur 
« Reagan ou le retour des puri- 
tains» (le Monde Dimanche du 
17 mai 1981), remplacé « reaga- 
nisme» par «paganisme*. II 
faut donc lire : « le reaganisme. 
c’est aussi une interprétation 
déjà multiséculaire... » 

® L’ARGENT DE L’ËGUSE. 
~ L'Association pour une 
retraite convenable (A.P.R.C.), 
citée dans notre enquête « L'ar- 
gent de l’Eglise » (le Monde 
Dimanche. 17 mai 1981), vient 
de changer d'adresse. Elle a 
désormais son siège 60, galerie de 
l’Arlequin, 38100 Grenoble. 


J&efttéttes 


Boule, balle, bruit 

« ...L homme est si malheureux qu'il s’ennuierait même sans 
aucune cause d’ennui, par l'état propre de sa complexlon ; et il 
est si vain, qu'étant plein de mille causes essentielles d’ennui, la 
moindre chose, comme un billard et une balle qu’il pousse, suffi- 
sent pour le divertir. 

« Qui ne voir pas la vanité du monde est bien vain lui-même. 
Aussi qui ne la voit, excepté de jeunes gens qui sont tous dans le 
bruit, dans leur divertissement, et dans la pensée de l'avenir? 
Mais ôtez leur divertissement, vous les verrez se sécher d’ennui ; 
ils sentent alors leur néant sans le connaître : car c’est bien être 
malheureux que d’être dans une tristesse insupportable, aussitôt 
qu on est réduit à se considérer, et à n’en être point diverti. » 

Des « papiers sans suite » trouvés dans la chambre d'un mort 
illustre, en 1662. Dans l’inusable édition Brunschvicg, c’est à ia 
section X que figurent ces deux pensées de Biaise Pascal. 

JEAN GUSCHARD-MÊtlJ. 


MARTE-CLAUDE BETBEDER. 






PHILIPPE COUSSONNEAU 


VIES 


Rubis flans la cuisine 


t 


mv 'ARMAND uriHe. moi . 
I je polis... » Aux 

Moussières, dans le 
haut Jura, Clémence 
Blanc, - « 1a Clé- 
mence» comme an dit 
ici, - désigne de la 
main rétabli de fetpi- 
daire placé devant la 
fenêtre de la cuisine. 
Deux pupitres qui se font face; 
un meuble comme on en voit . 
dans les musées d’art populaire, 
laillé il y a près de cent ans par 
Ferdinand, le grand-père «T Ar- 
mand.. Une pièce née d’un mor- 
ceau d’épicéa dont on faisait 
aussi les « tavaillons», ces tuiles 
de bois qui protègent encore par- 
fois des vents et de fhnmidité les 
façades des austères maisons 
jurassiennes. . . 

En ce temps-là. lorsque Ferdi- 
nand a manié sa gouge pour 
fabriquer rétabli, chaque ferme 
de la région en possédait un sur 
lequel, pendant lTuvcmage, ou 
taillait des pierres semi- 
précieuses, mais aussi le saphir, 
i 'émeraude et le rutns. Les 
meules - de cuivre pour tailler, 
d'étain pour polir - tournaient 
tout le long de la vallée dé Ja Val- 
serine, côté Ain et côté Jura. Une 
tradition née peut-être au sei- 
zième siècle de l’arrivée dans la 
région de négociants «n pierres 
genevois et catholiques. Fuyant 
le calvinisme, ils sTastflUèrenl 
dans le haut Jura et initièrent à 
leur métier la population locale. 

Jacques chez Marie- 
Antoinette- Des paysans, joyaux 
en main, rassemblés sur un petit 
territoire qui allait, à Test, jis- 
qu'à la Fesse et les Bouchons; ~ 
atteignait Chezery-Forens, au 
sud, Lelex et Myoax, en pays de 
G ex. Enclave dotée d'une capi- 
tale : SepUnoncel, qui, au milieu 
du dix-neuvième siècle, comptait 
neuf cent cinquante, lapidaires 
sur. ses .mille quatre cent 
seize habitants. 

- Jusqu'en 1914. il y a eu cinq 
patrons aux Moussières. des 


négociants qui recevaient le 
dimanche. On y venait de toutes 
les fermes voisines pour prendre 
du brut et apporter les pierres 
taillées, qui étaient pesées au un 
centième de carat. Chez l’Ulysse 
Gros, on recevait même trois 
jours : lesamedi, le dimanche et 
le lundi— • 

Et l'Armand parle.- de ceux 
de BeQeçombe et de ceux des 
MoQtmesJ des GrospeQier et des 
Dorafoor™ Des Grospellier « les 
Pattes» et pas des Grospelher 
« les MîchoUeau », des Duiafour 
« les Oman » et pas des Dura- 
four «lé Babette» car, dans 
cette région oà nne poignée seu- 
lement de patronymes s’enten- 
dent dans les villages, chacun a 
son surnom. 

: Armand Blanc, lui, n’en a pas. 
n est bien d’ici pourtant, né il y a 
soixante-dix ans dans la maison 
où il vit aujourd'hui, sec et mince 
comme un jeune homme, le teint 
rose dans un pull aux couleurs de. 
sapinière. Son père était cordon- 
nier. • Petit garçon, f avais de 
ces bottines ! ». se souvient-IL. 
Sa mère taillait sur ce même éta- 
bli où pour la. première fois (3 
avait douze ans) 3 a fait tourner 
une mode. i.; •' 

« J’ai taillé de belles 
, pierres ». rfivent-ü dans son parier ■ 
lent et chantant. Marquises, brio- 
iettes et crinx de Malte scintil- 
lent ates dans la cuisine des 
Blanc,, le temps d'un souvenir, 
• Tailler des dentelles ^, ü f sut 
le faire... « Un - cristal de roche. 
unlleRégent, double plat, dou- 
ble clôture, culasse taille 
danéer, cent seize facettes des- 
sous » ça, c'est une des « pierres 
du concours*^ qui s’étalent dans 
un écrin noir. Xe concours du 
meilleur ouvrier de France. 
Armand Blanc y a obtenu une 
médaillé d'argent-, m souvenir 
gai aux couleurs de citrine, 
comme celui du moment, en 
1958, ou es Aillais est arrive ea 
Rolîs, comme ça, sur le plateau. 


Dans le haut Jtra, on taille toujours des pierres 
précieuses. Plus souvent dans des ateliers qu'au 
fond des fermes. Mais il reste des artisans à 
domicile. Comme Armand Blanc... 

CLABMNÏ SÉGUR 


à 1 100 mètres; pour confier du 
brut à r Armand™ Même pour un 
lapidaire jurassien placide, c’est 
un jour à marquer d’une, belle 
pierre et qui compte dans la vie 
d’un «finetier». 

Il veut mourir à l'établi ». 
soupire Clémence. 

Armand Blanc, artisan lapi- 
daire depuis 1946, maire des 
Moussières durant vingt-huit ans 
et. cinq mens, c’est aussi un mira- 
culé, revenu à la taille après plu- 
sieurs années passées comme 
Ouvrier électricien. « J'ai pris du ■ 
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3 000 volts en réparant les 
lignes... » C’est avec des mains 
'brûlées et atrophiées, couleur de 
corail, qu'il manipule des topazes 
et des aigues-marines moins 
épaisses que des lentilles et uti- 
lise P « invention» et le bâton 
mécanique. Ces deux outils sont 
nés de F ingéniosité des paysans 
jurassiens, mystères longtemps 
préservés, astuces qu’ils perfec- 
tionnaient dans le secret des 
granges, dans la solitude de la 
nature, comme cette petite chute 
d’eau que l’Alphonse Grosfiliey 
de Lelex s’était aménagée pour 
faire tourner ses meules sans 
électricité. « Il y a seulement 
quelques années les Allemands 
ne connaissaient pas encore le 
« bâton mécanique ». affirme 
Armand Blanc. Le « bâton », 
porteur de la pierre à tailler et 
fixé plus ou moins haut dans une 
rangée d’alvéoles verticales, per- 
met de travailler quatre fois plus 
vite qu'à main levée. 


Saphirs en Australie 

Des artisans installés chez eux, 
près d’une fenêtre, là où le jour 
fait, le mieux miroiter la pierre, 
combien en reste-t-il dans le haut 
Jura ? Une poussière... On taille 
toujours dans la région, mais 
d'une autre façon. Non plus dans 
1» fermes, mais dans des ateliers, 
des petites unités de quinze à 
vingt personnes flanquées parfois 
de logements collectifs. Un autre 


monde, réalisé souvent par des 
petits-fils des paysans polisseurs 
de rubis. Ceux-là vivent à Paris. 
Ils parcourent le monde en avion 
pour acheter des saphirs en Aus- 
tralie ou des émeraudes en Zam- 
bie. Ils discutent d’affaires en 
anglais avec des joailliers de 
New-York et exposent dans les 
vitrines de Manhattan des pierres 
taillées sur les bords de la Valse- 
rine ! Rien à voir avec P Armand, 
tout ça ! Pourtant, c'est grâce à 
lui, à ses semblables, que le 
Jurassien s’est acquis la réputa- 
tion d'être le meilleur dans le 
monde potir la taille des pierres 
petites et de couleur. « On 
trouve maintenant, dans le haut 
Jura, une centaine de lapidaires 
travaillant en atelier et seule- 
ment cinq ou six qui travaillent 
encore à façon ». conclut Gérard 
Grospirou, président de la cham- 
bre syndicale nationale du dia- 
mant, des pierres précieuses et 
fines et des perles fines et de cul- 
ture. Son père, René, avait quitté 
à vingt-trois ans son village de 
Lelex pour «monter» à Paris- 
Gérard Grospirou dirige mainte- 
nant en famille et de Paris trois 
ateliers installés dam le haut 
Jura : soixante-cinq ouvriers lapi- 
daires en tout. Une tradition y est 
préservée, celle de la discrétion 
jurassienne... Us sont interdits de 
visite ! 

Cent contre six... Dans quel- 
ques années, les hommes comme 
Armand Blanc auront à jamais 
disparu. Ils le savent. Ils en par- 
lent lorsque, chez l’un ou chez 
l’autre, Ds se retrouvent le diman- 
che, le temps d’un déjeune- et 
celui de se montrer un beau stock 
de brut. Lorsque les Blanc 1 
tent les Trabbia, par exemple, 
dans la vallée, à Mijoux. Jean 
Trabbia, un artisan lauréat du 
travail lui aussi, taille dans son 
grenier. Sa femme, maire du vil- 
lage installé à cheval sur la Val- 
serine, y possède maintenant une 
bijouterie-joaillerie. Leur fille a 


fait l'école de gemmologie. Pen- 
dant que son père taille au gre- 
nier, elle monte des bijoux dans 
l’arrière-boutique. Une famille 
d'artisans heureux en un mot ! 
« Mais, avant ça, on s'en est vu 
des pierres et des pierres /, 
raconte Jean Trabbia. Pourtant, 
dans le temps, on avait même 
notre syndicat. En 46, à notre 
banquet annuel, on était plus de 
trente-cinq à y assister. » Mélan- 
colique, il range le vieux volume 
qu’il a tenu à montrer : un Traité 
des caractéristiques physiques 
des pierres précieuses, par 
M. l'abbé Havy, professeur de 
minéralogie au Jardin du Roi... 
Près de l’établi s’empilent des 
boîtes de bois blanc marquées de 
cachets de cire. Anonymes, sem- 
blables à des jouets de pacotille, 
elles s'entassent, emplies de 
pierres précieuses, dans les 
bureaux de poste des petits vil- 
lages jurassiens. 

Dimanche, entre artisans, les 
Trabbia iront déjeuner aux 
Moussières chez les Blanc. On 
parlera du bon vieux temps ou 
d’autre chose... Comme dit l’Al- 
phonse : - Il faut bien prendre un 
peu de repos avant le grand 
voyage... - ■ 


Edité pu la S,A-R_L le Monde 
Gérants : 

Jacqiftt Finit, dîmettur < 
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AUJOURD'HUI 


CROQUIS 


Triste fin 


Il s'appelle Adolf. C’est un 
faucheux. Un malheureux coup 
de balai l'amputa â jamais d'un 
bout de patte, dont il brandit 
désormais ce qu'il an reste vers 
le ciel, dans un mouvement 
tristement figé. Tapi dans un 
coin du salon, il observe d'un 
œil soupçonneux le va-et-vient 
du bipède responsable de son 
état. La démarche élastique, a 
patrouille tous les jours, se ris- 
que parfois à descendre sur le 
buffet, puis regagne l’endroit le 
plus sombre du plafond où H a 
établi son quartier général. 

La femme de ménage n'est 
pas dangereuse. C’est une aî- 
née acquise, la vue basse et les 
jambes fatiguées. Il n'a rien â 
craindre d'elle. En revanche, 
l'autre, la maîtresse des freux, 
la maniaque du moindre grain 
de poussière, lui pose des pro- 
blèmes. Il faut ruser avec ces 
gens-là, avoir l'œil aux aguets 
et. surtout ne pas se laisser 
prendre par surprise, comme 
avant-hier, quand il a bien failli 
perdre la vie dans un craque- 
ment sinistre. Décidément 
l'existence des araignées n'est 
pas rose. Toujours être pour- 
suivi par des hystériques qui ne 
supportent pas la vue de ces 


petites choses noires, cela finit 
par lasser. Cependant cette 
réaction est corn préhensile, 
parce que les autres, elles, 
sont grosses et values ; mais 
lui, tout maigre, tout frôle, pra- 
tiquement invisible, pauvre 
moustique inoffensif, S ne fait 
rien, sinon pendre mollement la 
long du mur; non, vraiment, 
c’est trop injuste. 

» J'affrw l'araignée et faims 
l'ortie parce qu’on les hait... » 
Que n'a-t-fl vécu parmi les ma- 
nuscrits de Victor Hugo. Une 
bibliothèque bien fournie est 
parfois salutaire. La bonne 
n'entre plus dans le bureau et 
les livres s'entassent, fournis- 
sant aux arachnides en tous 
genres des havres de paix et de 
tranquillité. Ainsi s'éteignent- 
elles doucement, loin des 
coups de balai intempestifs. 

Le temps n'est plus à la rê- 
verie. Elle vient <f en tr e r . Ayant 
chaussé ses lunettes et traî- 
nant un engin qu'3 n’a encore 
jamais vu, elle le fixe. Un com- 
bat sans merci s'engage alors 
entra Adolf et le maudit aspira- 
teur. La machine, une fois de 
plus, a eu raison de la bête. 

FLORENCE TISSfER. 


Des deux nouveaux 


J'ai crié : * Chéri , dépêche- 
toi. je dots être à mon bureau 
à 9 heures. » ■ 

il a répondu : * Zut alors, 
on n'est pas si pressé I » 

J'ai dit : » Si, j’ai un 
rendez-vous. « 

Nous sommes partis â toute 
allure, avons traversé le carre- 
four en courant au marient où 
le feu rouge passait au vert. Il 
gardait son air distrait avec 
ses cheveux blonds dans les 
yeux. 

J'ai crié, assez fort pour in- 
téresser un chauffeur de ca- 
mion : 

» Idiot I on a failli se faire 
écraser. 9 

Il a répondu : « C'est de ta 
faute, tu vas toujours trop 
vite. » 

Sur le trottoir, nous avons 
ralenti. Il marchait â côté de 
moi en chantant, il était ques- 
tion de quelqu'un qui aimait 
les enfants et venait du ciel 
pour nous sauver. Cela m'a 
rappelé mon catéchisme et la 


messe des enfants du diman- 
che matin. J'étais surprise et 
presque émue. J'ai demandé : 
* Qui est-ce ? a 

Il m'a dit : e Athator. a Vi- 
siblement peiné de mon igno- 
rance. D a poursuivi : « Et est- 
ce que tu sais qui n’a jamais 
peur ? a 

J'allais répondre Bayard. 
Heureusement, je me suis re- 
tenue, je me doutais tout de 
môme qu'après avoir tenu le 
coup pendant tant de siècles 
notre chevaCer était sûrement 
dégommé. Bien m'en a pris. 
Devant mon hésitation, il a 
soupiré : c Actarus, bien 
sûr / 9 

s Et qui est vainqueur de la 
mort 7 9 Cette fois, je ne me 
suis pas méfiée, j’ai répondu 
ce que je crois. 

Alors il m'a regardée, fran- 
chement surpris : « Mais non, 
c’est Coldorak. Toi, mamie, tu 
sais vraiment rien I a 
CHRISTIANE GREN1NGER. 


le chameau 


Ça y est, Moumoodi s'est 
acheté un nouveau chameau. 
Depuis bien des mois, l'em- 
plette obsédait ses nuits nigé- 
riennes, — et celles de ses 
femmes. — à mesure que se 
ratatinait le prédécesseur, de- 
venu les derniers temps juste 
bon â baguenauder en brousse, 
en quête de problématiques 
subsistances. 

Depuis plusieurs samedis — 
jour du marché. — il en avait 
soigneusement repéré un, un 
jeunot dans les cinq ans, en 
pleine force de l'âge, dont un 
Touareg des alentours cher- 
chait à se défaire. Mine de rien, 
il s'était enquis du prix de- 
mandé - 120 000 F 

(C.F.A.), — et avait tété les 
possibilités de négociations. 
Avec du temps et un zeste de 
psychodrame, on descendait 
bien à 100 000. 

Et voilà que samedi dernier 
on lui souffle l'occasion 1 Quel- 
ques instants ont suffi â un au- 
tre Touareg, descendu d'autres 
collines, pour troquer contre 
quelques billets et quelques 


chèvres, le mammifère de ses 
râvas. Une semaine durant, le 
village goguenard a retenti des 
imprécations désespérées de 
Moumoudï. Et ce matin, ser- 
rant contre son cœur sa bourse 
pansue et ses restes de rage, il 
y est parti, au marché. 

Une folie. 136 000 - le 
Touareg avait démarré è 160. 
Mais quelle bête I Sept ans, et 
gravé sur le flanc le code pres- 
tigieux qui attesta l'apparte- 
nance passée é un chef de 
tribu. Dentition de vedette, 
jambe ferme et un trot altier 
qui fart se retourner dans les 
ruelles les regards les plus 
blasés. 

c Une belle bête», bour- 
donne, unanime, le corde des 
vieux en coûtant des regards 
sans espoir aux femmes de 
Moumoudï, qui sa rengorgent 
modestement. Quelques mau- 
vais esprits ont beau ricaner 
que les meilleures affaires se 
traitent ailleurs qu’au marché, 
ta fête est générale. 

DANIEL SCHNEIDER. 


Conte froid 


L’apposition 

Quand la droite essaya sa première défaite depuis plus 
de vingt ans. tous les P.-D.G- et les responsables importants 
se mirent en grève. Comme les proies, autrefois. 

_ Cest alors que le pays connut nu essor tout à fait mes- 
Péfi ’ JACQUES STERNBERG. 


MARGES 

Moines de trente ans 

Renouveau de la vie monastique ? Les chiffres invitent à la prudence. Mais, 
dans les monastères d'hommes, objet de cette enquête, on rencontre un 
certain nombre de jeunes. Ce qu’ils y cherchent ? Ni un refuge ni un 
traitement pour leurs névroses. Un Dieu difficile à trouver. 

■■m JEAN-FRANÇOIS CORNIER (*} 


I LS ont, tous, environ trente 
ans. Et certains déjà dix ans 
de « carrière » monastique. 
Eux aussi pourtant, comme 
les héros de Love S tory, ai- 
maient Mozart et les Beatles, 
les polars de la « Série 

H noire » ou les films de Jean- 
Luc Godard. Quelques-uns 
avouent avoir fait les barri- 
cades en mai 68 ; d’autres recon- 
naissent avoir été tentés par la 
drogue ou s’être adonnés à la mé- 
ditation transcendantale. Cer- 
tains ont passionnément rêvé 
d’aller & Katmandou; d’antres, 
comme Michel — qui fut à deux 
doigts du noviciat, mais vient 
d'abandonner : « Toute une vie 
c'était trop dur„. », — ont vécu le 
bouillonnement de Taizé (1) 
dont le mot d’ordre «Lutte et 
contemplation» semble droit 
sorti des slogans soixante- 
huitards. 

Mais chez tous ces « non- 
veaux» moines transparaît une 
même déception. Adeptes fer- 
vents d'organisations telles que 
Terre des hommes, brûlant de 
s’« engager » pour trouver des so- 
lutions à la détresse dn tiers- 
monde, ils ont souvent été déçus 
par l'Église traditionnelle. « Les 
dix ans qui ont suivi le concile, 
confirme le Pire abbé de Ligugé, 
ont déboussolé certains fidèles. 
C'est alors que nous avons vu 
certains jeunes se tourner vers 
nous. A ce moment-là, au milieu 
d'une liturgie changeante, nous 
représentions une certaine tradi- 
tion à laquelle cette génération 
cherchait à se raccrocher. Au 
fond, tout notre passé parlait 
pour nous car nous y étions 
restés fidèles. C'est une tradition 
spirituelle qui a fait ses 
preuves „ » Frère Man», qui a la 
trentaine et participe depuis dix 
ans au renouveau de la petite 
communauté (huit membres) de 
Saint-Michd-de-Cuxa, près de 
Prades, dît : « Le concile avait un 
but, adapter l'Église à un lan- 
gage quotidien. Or, souvent, c'est 
l'effet contraire qui s'est pro- 
duit : certains chrétiens ont res- 
senti un flou. Beaucoup de 
jeunes qui avaient envie de s'en- 
gager dans l’Église se sont dé- 
tournés de la prêtrise. En revan- 
che, ces jeunes se sont souvent 
tournés vers la vie monastique 
car il n’y avait plus que les 
moines pour représenter un idéal 
catholique pur et dur... » 

Même sévère diagnostic chez 
le Père André Louf, abbé de la 
Trappe de Bailleul dans le Nord : 

• Nous avions gardé notre iden- 
tité. Il était plus facile d'avoir 
une clientèle parce que le pro- 
duit était facilement reconnais- 
sable (2). Il y a eu aussi un choc 
en retour après mai 68 et la crise 
économique que nous vivons ac- 
tuellement. D'où un appel vers 
l'intériorité et cet engouement 
pour ce qui avait trait à l'Orient. 
Dans les paroisses, les réponses 
étaient peut-être trop hésitantes. 
Des jeunes ont cherché ailleurs 
ce que l’Église n’était plus capa- 
ble de leur proposer pour répon- 
dre à leur désir de spiritualité 
Rappelez-vous le mot d’André 
Malraux : « Le vingtième siècle 
sera un siècle de foi et de mysti- 
ques. » 

Frère Marc-André prolonge 
l’analyse de son Père abbé : 

« Beaucoup de jeunes ont res- 
senti à ce moment-là le besoin 
d’une spiritualité très forte: 
nous représentions une certaine 
sécurité Peut-être aussi avaient- 
ils besoin d’un certain ordre, 
d’une vie réglée (l’abbé de Li- 
gugé affirmera même qu'un 
« jeune a besoin d’un certain 
radicalisme -). pour échapper à 
l'insécurité affective ou maté- 
rielle de leur vie quotidienne. » 


Mesurer l’ampleur du phéno- 
mène est malaisé. Au Comité 
permanent des religieux, la pru- 
dence est de mise : on parle, 
certes, d’un renouveau « proba- 
ble » des moines et, â l'appui, on 
avance ce chiffre : de 

1 500 moines en 1978, on est 
passé à 1 634 en 1980. « Certains 
monastères vieillissent, d’autres 
rajeunissent, dit-on laconique- 
ment Il serait sans doute hasar- 
deux de parler d'un véritable 
élan de la vie monastique chez 
les jeunes bien qu'il semble plus 
sensible que le nombre de voca- 
tions vers la prêtrise classique 
(•séculière •). Qu’ils y restent 
est une autre affaire: certains 
abandonnent au bout d’un ou 
deux ans. 


Chemin 

Ces jeunes ont tout quitté : pa- 
rents, amis, un métier, parfois 
l'ébauche d’une réussite profes- 
sionnelle (Marco était expert- 
comptable; Rémy a un CAP. 
d’horticulture ; Michel, un 
GA.P. de menuisier et a travaillé 
un an dans une entreprise...), 
l’abbé du Mont-des-Cats précise 
que plusieurs de ses moines ont 
d’abord été enseignants, ouvriers, 
l'un ingénieur. Qui sont-ils : en- 
fants de mai 68 ou du concile ? 

Plusieurs ont d’abord été 
tentés de « transformer » — pour 
parler en termes de rugby — leur 
vocation religieuse en entrant au 
séminaire. Pour concilier une 
double aspiration : d’une prière, 
mais d’une prière qui soit enraci- 
née dans les problèmes du inonde 
d'aujourd'hui, non une prière éso- 
térique. • Je ne voulais pas être 
un prêtre de pur esprit, explique 
Marc-André. Je suis entré au 
séminaire de Cambrai ; j’ai vécu 
mai 68 dans un séminaire qui 
avait déjà fiât ses barricades 
avant mai 68, ce qui nous a épar- 
gné de les refaire. Là, on me des- 
tinât à devenir prêtre pour les 
jeunes, car on vous destine aux 
jeunes quand on est jeune sâ- 
■ mime ! Or je n'avais pas forcé- 
ment un charisme spécial en la 
matière... De plus, la vie de 
prière me paraissât particuliè- 
rement absente de l'emploi du 
temps ordinaire du prêtre. Or il 
m'est apparu que ce dont le 
monde avât peut-être le plus be- 
soin, c’était ce témoignage de 
prière. Ta i décidé de devenir 

(*) Jean-François Corrder a terminé 


moine. » Un autre avouera : « Le 
curé de mon village - à moi qui 
me sentais confusément une vo- 
cation religieuse — ne me don- 
nât pas une idée très exaltante : 
il célébrât les messes comme un 
fonctionnaire, il faisât aussi les 
baptêmes, les enterrements et le 
catéchisme... ». La vocation de 
Frère Marco est plus tardive: 
• Je ne suis venu à Sânt-Michel- 
de-Cuxa qu’à vingt-trois ans. 
Avant, en Italie, j'avais vécu une 
vie normale. Pour traduire mon 
itinéraire, je citerai cette for- 
mule: choisir ou être choisi, là 
est la question. Dieu m’a sans 
doute choisi autant que j’ai 
choisi Dieu. En réalité, je vivâs 
dans une société que je n’arrivais 
pas à comprendre totalement. 
Toutefois, j’insiste sur un point : 
mon incompréhension de la so- 
ciété n’était pas un refus de la 
société. Je voulais devenir plus 
disponible aux autres: or un 
moine est forcément plus dispo- 
. nible qu’un préire. occupé â trop 
de tâches annexes. » 

Pour d’autres, les chemins de 
Katmandou et des philosophies 
orientales ont étrangement croisé 
les votes du Seigneur. « J'â com- 
mencé par faire le petit sémi- 
naire, explique Frère Benoît. A 
dix-huit ans, j’â été tenté par 
l'islam, le bouddhisme. Ta i étu- 
dié avec ferveur les livres de 
René Guêhon. Je cherchais une 
sorte de gourou pour que je de- 
vienne • parfait » dans l’optique 
de l’hindouisme. C’est alors que 
j’â découvert le Mont-des-Cats, 
qui avait une image, si vous vou- 
lez. de monastère oriental, en ce 
sens que notre abbé, alors qu’il 
venait d’être nommé tout jeune 
Père abbé, a emmené un groupe 
de ses moines en Orient Je suis 
entré ici avec un idéâ de perfec- 
tion très élevé ; j’étais un moine 
très romantique — Or, au bout de 
six mois, tout a croulé car on ne 
peut pas vivre sur des nuages. 
Au fond, j’avais une idée trop in- 
tellectuelle de la vie monastique. 
Mais je ne regrette pas d'avoir 
cherché des orients L. 

» Au début, le Mont-des-Cats 
a agi comme un refuge : je suis 
venu chercher une assurance que 
je n'avais plus en moi-même. 
J’â traversé des moments très ' 
durs où j’étais à deux doigts de 
partir. Si la communauté, id au 
Mont-des-Cats, avât été unique- 
ment un refuge, je ne serais pas 
resté. T â commencé à croire à 
la grâce à ce moment-là. Ai-je 
fia le monde ? En fait, je crois 
plutôt que la fuite, dans le 
monde actuel, c’est s’oublier soi- 
même. chercher à y noyer la 
banalité de son existence. » 



Mis en bouteille au Portugal 
VcROVETTO CARMONA SA 229 rue Si Honoré-75001 PARIS J 


Frère Johan explique qu'il a 
été attiré lu! aussi par le boud- 
dhisme. avant d’accomplir son 
noviciat au Mont-des-Cats. * J’ai 
été témoin d’un accident de la 
route: une souffrance terrible 
m’étouffât en voyant la victime 
gémissante. J’â eu l'intmtion 
que je devais trouver une solu- 
tion à cette souffrance. Bouddha, 
au début — il y a quatre étapes 
conduisant au nirvana — est 
d’abord sensible à la souffrance. 
Mais, finalement, je me suis 
aperçu que. souvent, les statues 
de Bouddha le montrent avec les 
yeux fermés, ou bien un regard 
‘ froid, glacial, plein d’images de 
lui-même. Or les saints id ma un 
regard brillant tourné vers les 
autres, c’est-à-dire mon pro- 
chain. Le bouddhisme, pour moi, 
c’étât prendre le soleil qui se re- 
flète dans l’eau pour le soleil 
lui-même. J'avais également été 
dans un ' monastère de boud- 
dhisme zen. dirigé par un gourou 
américain: échec totâ. j’avais 
l’impression de rester seul. » 
Frère Marc-André, qui a la tren- 
taine plus ancienne que ses deux 
camarades, les met gentiment en 
garde contre • le danger du pié- 
tisme. Le mystique doit aussi 
s’appuyer sur la raison ». 

« Ils avaient lu le catéchisme 
comme on apprend Racine à 
l’école », tente d'expliquer l'abbé 
de Ligugé, à propos des jeunes 
qui se sont tournés vers les spiri- 
tualités orientales, et sont re- 
venus vers le catholicisme par la 
vie monastique. 

Névrosés, s’abstenir! 

« On est un peu malades de la 
société, explique Frère Marc- 
André. Au lieu de vivoter triste- 
ment selon le rythme métro- 
boulot-dodo, les jeunes 
cherchent un sens à leur vie : ils 
ont une soif de spiritualité 
qu' évidemment les huit heures 
de bureau ne peuvent satis- 
faire. » Idée que conteste Frère 
Jean-Luc : « Beaucoup de jeunes 
viennent chercher dans la vie mo- 
nastique une certâne sécurité. 
Or je dis que c’est une défail- 
lance. une mauvaise estimation 
de ce qu’est réellement la vie 
d’ un moine : au contraire, la vie 
monastique devrât être une insé- 
curisation. Notre dialogue avec 
Dieu est souvent ponctué 
d’échecs, d’incertitudes. Car 
Dieu n'est pas toujours là au 
rendez-vous : on se retrouve seul 
avec soi; ses propres problèmes 
risquent de ressortir dangereuse- 
ment. » 

En effet, le monastère n'est 
pas un lieu où vivre ses névroses. 

« Nous essayons de déceler s’il 
n’y a pas chez le postulant un 
mouvement de fuite par rapport 
à la société, explique l’abbé du 
Mont-des-Cats, s’il ne vient pas 
au monastère par peur de s’enga- 
ger dans la vie active, ou s'il n ’a 
pas subi une épreuve à laquelle 
U veut faire face: bref, s'il ne 
cherche pas un refuge dans le 
monastère, ce qâ serait la pire 
des idées fausses. Nous découra- 
geons avec force ce type de voca- 
tion. Ici, l’âge moyen d'entrée est 
de vingt-quatre /vingt-cinq ans. 
Nous préférons que ces jeunes 
aient déjà travâllé dans la vie 
pour que leur vocation de moine 
ne soit pas la suite d’une dé- 
prime, donc d'un besoin de ré- 
confort. On ne prend pas les fai- 
bles, simplement parce qu’on ne 
peut pas se permettre de les 
prendre ; ils craqueraient au 
bout de quelque temps. * 

Pierre Miquel, qui règne sur 
Ligugé avec une bonhomie sou- 
riante, développe la même idée : 

« Vivre en communauté est révé- 
lateur du caractère de chacun. 
On ne peut se permettre la moin- 
dre erreur en acceptant un nou- 
veau moine parmi nous. Un mo- 
nastère, normalement, c'est pour 
toute la vie: on ne fait pas la 
tournée des abbayes comme on 
essâe différents villages de va- 
cances du Club Méditerranée. 
Quelqu’un qâ veut faire son no- 
viciat. nous le voyons d'abord 
pendant quelques jours, puis 
pour deux ou trois semaines. S’il 
venait ici pour évacuer ses pro- 
blèmes personnels, il se rendrait 
vite compte que ceux-ci s'ampli- 
fieraient dans la solitude éprou- 
vante du monastère et son insta- 
bilité risquerait de contaminer 
toute la communauté. Cest à la 
durée qu’on voit si quelqu'un 
était vraiment destiné à être 
naine. » 
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A Saint-Mi ch el-de-Cuxa, 
Frère Marco reconnaît pRBSF 
quement que « dans sa vie de 
communauté, le moine vit les 
mêmes difficultés de relations 
que celles qui existent à Tinté- 
rieur d’une famille ordinaire. 
Nous avons, par exenqde, les 
mêmes problèmes d’ùàendance.~ 
Jri, avec Rémy, nous sommes les 
deux plus jeunes ; on nous confie 
souvent les gros travaux: nous 
sommes réputés les plus 
forts.» » Le Père abbé de Ligugé 
a, de son côté, la franchise 
d'avouer : y Là vie d’un moine 
est aussi âpre que Jâ vie quoti- 
dienne. Nous n’avons pas fui le 
monde par égütsme. Ici r, nous ne 
sommes pas choisis mais il' faut, 
réussir à vivre ensemble sans 
trop d'accrochages. Or, certains 
jours, il nous arrive d’avoir envie 
de tuer notre voisin, ce qui; , vous 
l'avouerez, n'est pas tris chanta - 
Me pour notre prochain _ » 

C’est aussi l’avis de Frère 
Marc-André : * Vivre perpétuel- 
lement sous le regard de l'autre 
est parfois tris éprouvant -; ça 
pourrait très vite devenir un uni- 
vers concentrationnaire. Au 
fond, tous les sasqui précèdent 
■ les vœux définitifs, c’est comme 
une longue psychanalyse. On sa 
retrouve jeul en face de soi, avec 
toutes ses passions. On découvre 
en profondeur ce qui fait lapâte 
humaine, la générosité r mais 
aussi le désir chameL Générale- 
ment, au bout de quatre, ou cinq 
ans, à l’époque des premiers 
vœux, on commence à se sentir 
guéri de certaines immaturités, 
d’indécisions, de troubles de l'af- 
fectivité. Mais si la rie monasti- 
que n'a pas réussi à guérir de ces 
petites névroses, ti vaut voeux 
partir au bout de deux ans. » 


Durer paraît être la phare de 
touche. Dura* eu dépit des trous 
noirs. « Vous savez, reprend 
Mare-André, personne ne fait 
mieux I 1 apprentissage de 
l'athéisme que le moine. C’est 
sans doute un des paradoxes de 
notre vie : la prière consiste sou- 
vent à crier après Dieu et à lia 
dire: Jésus, où te caches-tu ? » 
A ses jennes mornes de Ligugé, 
l’abbé Pierre Miquel donne ce 
conseil : « Pour aima’ Jésus jus- 
qu’à la fin, il faut l’tùm& modé- 
rément au début Dans nosrela- 
tions avec Dieu, noue 
connaissons finalement .les 
mêmes problèmes, les mêmes 
crises que dans la rie d’un cou- 
ple : parfois, on se met à douter 
de Vautre. * 

Ne sont-ils donc finalement 
pas si «sécurisants», tes mure 
des abbayes derrière lesquels ces 
jeunes moines ont choisi de « re- 
trancher, de se couper du 
monde ï « Ex fait , conteste 
Frère Luc, à ligugé, les moines 
sont moins séparés du monde 
que les étudiants parqués dans 
un campus ou que tous ces gens 
enfermés dans leur HJ.AL De 
plus, nous accueillons des mil- 
liers de personnes par an pour 
des retraites. Comment pouvez- 
vous dire que nous n'avons au- 
cun contact avec le monde? Ils 
nous l’apportent même à domi- 
cile. » « Nous n'avons pas fui le 
monde ! s’exclame Frère Benoît. 
Peut-être avons-nous le recul 
pour prendre la juste ttimenrion 
des choses et y apporter une ré- 


des réponses globmes sur la 
condition humaine, etexm des ré- 
ponses au coup par ëpup. » 
Lorsqu’un veut tzunsfismer te 
monde, ne vaiiML pa| pourtant 
mieux être dans kt moode que 
c’en extraire ? Frère Mire-André 
te souvient que «r déç&qn fut 
parfois mal c omp a re de son en- 
lourage : « J’avcSd dcs cama- 
rades engagés danxTÂctiott ca- 
tholique. Moi-mime, J'étais 
plutôt PS.U. Ils m'omet : « Tu 
es un salaud, tu fais fcmbH de. » 
Mais, pour mai, la réponse était 
claire: ça s’est déridé encinq 
minutes en venant au Mmsgdor 
Q f .g Ç"est sans douté ce 
appelle un coup de foudre. À*ai 
ressenti - bien sûr, ce n étati sas 
de l’ordre de Tévidence ram- 
nabte — que c'était le lieu oi|e 
serai le plus déraciné au monde. 
Je n’ai pas changé d’avis » J. 

MarCrAfldrf poursuit : «A 
quoi servons-nous ? Nous nrser- ; 
votts à rien, et il ne faut surtout 
pas se trouver des raisons d’être 
M de tenter de nous justifier, la 



rie de ITunmne. ce n'est pas de 
faire ou de produire quelque 
chose mais d’être et de vivre 
pour quelque chose d’essentiel; 
et, pour nous, c'est Dieu, » Frère 
Rémy fera une réponse souvent 
entendue drexd’aiitresinterlocu- 
tous i« On est séparé du monde 
pour être uni à tous. La fameuse 
expression de Camus «soli- 
dfdre/saliutirt » résume parfai- 
tement notre situation. » 


H n’y a pas de télévision an 
Mont-des-Cats. Les nooveJks de 
la semaine sont Inès pendant 1e 
repas de midi, te diman che- Des 
discussions paEthpres ? • On ne 
se battra pas très fort pour 
savoir s’il y. a trois ou quatre 
personnes dots la Saiâtç-Trùdté. 
répand Marc-André malicieuse- 
ment, mais , an s'étripera pour . 
Une question politique. Ici les 
andens sont attachés au gaul- 
lisme par la guerre car cer- 
tains ont vécu le JS Juin. Qr les 
jeunes ont comm tôt autre gaul- 
lisme, celui de 1958, voire de 
mai 1968. On exclut donc apo- 
litique de nos coKversatiüm : 
c’est un type de prudence. » Au 
monastère de La Source, pour- 
tant âteë.an cœur de Paris, la po- 
litique n’entre pas On a déridé 
d'exclure Ut politique de ttes dis * 
dissions ; ça dégénérerait ; on se 
, battrait . ’» • 

A Ugngé, ni télévision ni ra- 
tfiex Quelques abomreamatrides 


journaux et revues, mais princi- 
palement religieux- Frère Da- 
mase - qui n'a qu’une vingtaine 
d’années - expliquera an Pire 
abbé que ce qui manque aux 
jeunes du monastère, ce sont des 
projections de cinéma. « Notre 
génération, hri expfiquc-t-D, est 
celle du cinéma plus que celle de 
la littérature et, parfois . je re- 
grette comme un manque cultu- 
rel de rater certains films impor- 
tants de Resnafs, Bergman ou 
AniomonL » Mais- l’idée n’a 
guère Pair de séduire l’abbé, qui 
détourne la question en opposant 
que « ça risquerait de coûter 
trop chier». 


- A Ligugé, cm vît la règle béné- 
dictine dans le plus pur classi- 
çMtfle r en aube notre, res- 

pect de la règle du silence - 

«récréation», intermède trois 
qukrts d’heure après l’office 'sûr 
vaut le repas. Changement de dé- 
cor total à Saint-Michel-de- 
<Sna (3). Le Père Parcel est eu 
pantalon et polo biens. Les sept 
autres moines sont en pantalon 
& ydqoxs^ Fun des jetmes porte 
un jean. Ton» ont un piîl-aver. 
Four la messe, célébrée dans une 
petite pièce aux mors blancs, 
auxquels s'adossent quelques 
chaises paillées, seul le Père revê- 
tira une aube. L’un des jeunes 
mânes est absent En ce mo- 
ment, les montons demandent 
des sains avant le départ pour la 


transhumance. Autre surprise: 
ici, on parle catalan dans toutes 
les conversations, et parfois pour 
célébrer la messe. 

• Nous ne 'sommes que huit 
dont trois jeunes moines d’envi- 
ron trente ans, expliquent l’Ita- 
lien Marco et l’Alsacien Rémy. 
Le Père abbé a cherché à établir 
une vie familiale. Nous avais 
remis en cause un certain type de 
rie monastique. Nous ne portons 
pas d’aube mais des vêtements 
de tous les jours, adaptés à notre 
travail, sait à l’atelier de cérami- 
que, soit sur l’exploitation agri- 
cole de cent hectares qui entoure 
l’abbaye. Ici on a cherché à se 
fondre dans une région, le milieu 
catalan, et dans une société pay- 
sanne donnée. Il a fallu que nous 
travaillions pour nous procurer 
des revenus et pour vivre une vie 
de moines qui ne sent plus sépa- 
rée du monde, mais, à huit, une 
vie familiale, aussi proche que la 
rie des autres gens de P rades, 
avec les mêmes problèmes écono- 
miques que les agriculteurs des 
Pyrénées-Orientales. C’est aussi 
un moyen de vivre noire foi, non 
pas isolés, mais, grâce à notre 
travail, d’avoir une même appro- 
che qu’eux, une communauté 
d’esprit. Cependant, poursuit 
Frère Marco, n’oubliez jamais 
que nous sommes d'abord des 
hommes de religion. Certes, avec 
plusieurs de mes camarades, 
nous avons participé à V action 
contre les tortures. Mais quoi 
détonnant ? Jésus a laissé à son 


Église ce message: d’être cette 
mise en cause perpétuelle d’un 
certain ordre établi, qui privilé- 
gie trop les privilégiés. » 

« Nous ne sommes pas des 
leaders politiques, insiste Rémy 
à son tour, nos visiteurs s’aper- 
çoivent que nous sommés aussi 
des ouvriers agricoles, et que 
nous avons les mêmes problèmes 
qu’eux ; mais que nous avons un 
atout supplémentaire à leur 

communiquer : celui que nous 
donne notre rie de prière. » Tou- 
tefois, Marco et Rémy reconnais- 
sent que lors d’un conflit avec la 
coopérative - des désaccords sur 
la gestion — pressés par les autres 
ouvriers agricoles de k région. Us 
ont été amenés & des prises de pa- 
role. « Comme nous sommes 
moines , explique Rémy, ils nous 
considéraient un peu comme les 
intellectuels du groupe. » 
..Evidemment, à Saint-Mïchel- 
de-Cuxa, l’histoire a trop été pré- 
sente pour que la politique sait 
aujourd’hui absente : « Nous re- 
gardons chaque soir le journal 
télévisé. Nous recevons réguliè- 
rement te Nouvel Observateur, le 
Monde, la Croix, la Vie et un 
journal agricole N’oubliez pas 
que nous exploitons une famé », 
souligne Marco. 

le silence 
et la partie 

En revanche, à Ligugé, Fao- 
tualité parvient feutrée, filtrée. 
Etrange moment, presque surréa- 
liste, que le repas pris en silence. 
Les moines se font face d’un mur 
à l’antre du réfectoire, rigoureu- 
sement assis devant des tables au 
bois patiné. A gauche, seul à une 
table, te Père abbé déjeune face 
aux deux rangées de ses moines. 
Au milieu des bruits sourds des 
cuillers rencontrant l’assiette de 
soupe, des couteaux qui s’entre- 
choquent, du vin qu’on verse 
Hans un verre, la voix d’un moine, 
préposé à la lecture. Ce jour-là, 
c’est un extrait du livre de Ray- 
mond Tournons Pétain et la 
France. Chaque phrase est psal- 
modiée recto tono sur le ton 
d’une prière liturgique, alors que 
chacun écoute, semble écouter, 
tout en mangeant consciencieuse- 
ment sa boulette de viande, avec 
la jardinière de légumes, puis pe- 
lant une pomme qui craque sous 
la dent et rompt, de façon incon- 
grue, ce silence si étrange... 

Antre surprise: cette fois au 
Mont-des-Cats. La fameuse, 
F inébranlable, l’inhumaine règle 
du silence était d’autant plus ri- 
goureuse dans un monastère de 
trappistes. Or des rires résonnent 
dans le couloir; des voix, très 
fortes. Plus tard. Frère Marc- 
André m’expliquera : « Depuis le 
concile, on a découvrit que la 
parole était utile parfois, et que 
c’est aussi bien que de s’expli- 
quer longuement par signes au- 
trefois. Alors, nous parlons ! 
Mais c’est un peu le problème du 
robinet qu’on ouvre et qu’on 
n’arrive plus à refermer. Nous 
avons beau nous dire qu’il faut 
nous limiter, on a tendance à 
parler n’importe où et n’importe 
quand. » 

« Un ami, dit Frère Marc- 
André, me demandait si cette vie 
rythmée par sept prières n’était, 
pas totalement pesante et le fait 
que demain ressemblera néces- 
sairement à fa veille. Dans vingt 
ans, tu peux savoir ce que tu 
feras, m’avait-il dit. Or, reprend 
Marc-André, c’est vrai que, sans 
projet, un homme n’existe pas. 
Mais je renverrai la question : ce 
type qui vit en usine, qui fait les 
3x8, ce n’est pas le monastère 
qui l’a inventé Or lui aussi 
sait que, demain comme dans 
vingt ans, il sera toujours à la 
chaîne dans son usine.. Qui est le 
plus à plaindre de lui ou de 
moi ? » ■ 


(1) Taizé : la fia «Ton makntendn (le 
Monde Dimanche du 23 novem- 
bre 1980). 

(2) N« w cbs souvent trouvé ce 

moines. A noter que ceux-ci ne sont pas 
forcément prêtres. 

(3) Cest en 1 965 que le père CHeguer 
Parcel est rara, avec quatre autres 
frères, do monastère bénédictin de 
Montserrat, en Catalogne, pour redouner 

vie â l’abbaye de Saînt-MKbcMe-Caxa. 
Le Père Escarré, prieur du monastère de 
Montserrat s’était attiré l’hostilité du r£- 
gane franquiste et du Vatican par ses bo- 
rnâtes qui MwfanHwiwif les ftHjtwrfg e 
non chrétiennes do régime de Franco. 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CEUX QUI 
AIMENT 
LES LIVRES 


David, Gérard, 
Antoine et les 
autres 


Et en plus 
pédagogues 
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COMMIS 

Les maires 
se recyclent aussi 

Les élus, locaux sont parfois perdus dans le 
dédale administratif. Divers organismes leur 
proposent une formation. 


YVES MAMOl) 


A H, les longs festins campa- 
gnards ! Léon Michel, 
maire de La Bacbelleric 
(Dordogne), recevait, ce 
jour- là, une vingtaine de 
maires et conseillers 
municipaux de son dépar- 
lement. D abord, le vin 
ESI d'honneur dans la salle 
des fêtes. Puis, au restau- 
rant du village, et dans l'ordre : 
une demi-douzaine de hors- d’œu- 
vre. de la charcuterie locale, de 
la lotte à l'américaine, des pin- 
tades rôties, sans oublier le pla- 
teau de Fromages, le dessert, des 
pâtisseries et du café accompa- 
gné d'un marc d’excellente qua- 
lité. Le tout copieusement arrosé, 
bien entendu, de bergerac rouge 
et rosé... 

Vrais heures à table, c'est plus 
qu'il n'en fallait pour démobiliser 
quelque peu les invités. Le retour 
à la salle des fêtes, à ses chaises 
inconfortables et à son tableau 
noir, apparaissait à beaucoup, les 
rayons du soleil aidant, comme 
une épreuve. La volonté d'ap- 
prendre s’émoussait. Apprendre, 
oui, car ces élus avaient fait le 
voyage de La Bachellerie pour se 
former à leurs responsabilités, 
sous la houlette de Jean-Pierre 
Muret, directeur d'études du 
Centre d’information des élus 
locaux (CI DEL (I), organisme 
rattaché au ministère de l’envi- 
ronnement. 


Thème de la session : « La 
commune et son environnement 
administratif ». Exercer des res- 
ponsabilités d'élu local, 
aujourd'hui, ne va plus de soi. 
Aux traditionnelles charges de 
police ou d'état civil se sont 
ajoutés des problèmes nouveaux : 
maintenir l'emploi, créer des 
équipements collectifs, assurer le 
logement de la population, ren- 
dre cohérente rurbanisation de la 
commune... sans oublier le devoir 
de concertation avec la popula- 
tion et ses associations. Pour rem- 
plir ces diverses fonctions au 
mieux des inLérêls de sa com- 
mune, un maire doit donc être 
parfaitement informé, en particu- 
lier sur les organismes qui sont 
ses interlocuteurs (les directions 
départementales des différents 
ministères, les chambres de com- 
merce, le conseil général, etc.), 
savoir se diriger dans les dédales 
administratifs et surtout appren- 
dre à établir un dossier. 

la «cible» 

Car, faute d’information, il est 
fréquent de voir des élus ignorer, 
par exemple, les subventions de 
la chambre de commerce ou de 
l'office d'H.L.M. et rater ainsi 
des possibilités de création d’em- 
plois ou de maintien à domicile 
des personnes âgées. La mise en 



place d’un processus de forma- 
tion généralisé qui puisse permet- 
tre aux maires et conseillers 
municipaux de traiter la somme 
des informations juridiques, tech- 
niques, économiques nécessaires 
aux devoirs de leur charge 
devient urgente. D’autant que les 
projets de réforme des collecti- 
vités locales prévoient d’accroître 
les responsabilités des élus des 
trente-six mille quatre cents com- 
munes de France. 


Si l’idée d'une formation des 
élus semble aujourd'hui unani- 
mement admise, elle ne va pas 
sans poser des problèmes. A qui 
cette formation doit-elle s’adres- 
ser ? Autrement dit, qu’y a-t-il de 
commun entre le maire d’une 
commune de cent habitants, en 
milieu rural, et le maire d’one 
ville de trente mille habitants, 
aidé d’un personnel technique 
compétent et cumulant plusieurs 


mandats (maire, conseiller géné- 
ral, sénateur, par exemple) ? 

Définir un programme de for- 
mation suppose donc de bien cer- 
ner les demandes et de savoir à 
qui Ton s’adresse. Or le groupe 
des élus locaux est particulière- 
ment divers : 90 % des villes pos- 
sèdent moins de deux mille habi- 
tants, ce qui donne une majorité 
de communes rurales. La 
moyenne d’âge des maires est 


également particulièrement éle- 
vée : 60 % d’entre eux ont plus de 
cinquante ans et 2 % à peine ont 
moins de trente ans. Leur statut 
professionnel est bien entendu 
fort disparate : 40 % des maires 
exercent aujourd’hui une profes- 
sion agricole (contre 45 % avant 
les élections municipales de 
1977). Le nombre de retraités et 
d’enseignants a en revanche aug- 
menté. On trouve aussi des chefs 


tes pourvoyeurs 
des musées 

Pour une œuvre acquise par les musées nationaux â titre 
onéreux, six le sont à titre gratuit Qui sont les < géné- 
reux donateurs i ? 

«æaSfiM YVES WÂ1TENBERG H9HH 


m A A’S les libéralités 

& 1 des donateurs, on 
ml n'aurait plus qu'à 
w. fermer nos musées. - 
wi Cette confidence en 
I n forme de boutade 
& w d’un conservateur 
R»/ parisien traduit très 
gEgj justement l’impor- 
mmi tance des donations 
dans les mécanismes d’enrichis- 
sement du patrimoine public, 
qu'il s'agisse du patrimoine natio- 
nal ou de celui des villes. Dans un 
cas comme dans l'autre, les dona- 
tions ont joué, et jouent encore, 
un rôle fondamental. Fondamen- 
tal au sens propre pour la Ville de 
Paris, dont le plus souvent les 
musées se sont créés d'abord 
pour abriter et présenter une 
riche donation. 

' Le cas tvpe est celui du Musée 
d’an moderne de la Ville de 
Paris, ouvert au public en 1961 à 
la suite de la donation du docteur 
Girardin. Fondamentales, les 
donations le sont aussi, mais dans 
un sens atténué, pour les collec- 


dance de mentions • don ». 

Il est vrai que ia Réunion des 
musées nationaux ne dispose cha- 


que année que de 15 â 20 mil- 
lions de francs pour ses acquisi- 
tions. qui lui sont alloués par un 
ministère dont le budget ressem- 
ble à une peau de chagrin. La 
mise en route en 1972 du système 
des dations d’œuvres d'art à 
l’État en paiement des droits de 
succession a quelque peu amé- 
lioré cette situation. Les proposi- 
tions de dations sont nombreuses, 
mais les avis de la commission 
interministérielle chargée de les 
examiner plutôt sévères et 
méfiants. Seules les œuvres histo- 
riquement reconnues ont quelque 
chance de franchir son barrage. 
(Le Monde du 31 décem- 
bre 1980). 

Du reste, pourquoi se priver de 
recettes fiscales, alors qu'avec un 
peu d'habileté et de tact on peut 
gagner sur les deux tableaux, 
recevoir d'une main des œuvres 
d'art en donation et percevoir de 
l'autre des droits de succession ? 

Encore faut-il susciter les 
donations. C'est ce à quoi sont 
invités messieurs les conserva- 
teurs en chef. Leur science des 
■ bonnes relations » est aussi 
nécessaire à la vie du musée que 
leur érudition peut l'être. C’est là 
un aspect plutôt méconnu de leur 
charge, qu'on se figure fréquem- 
ment plus strictement adminis- 
trative. 

Le conservateur en chef d’un 
musée doit nécessairement s'insé- 


rer dans un réseau de relations 
mondaines, fréquenter assidû- 
ment les collectionneurs et les 
marchands, sans oublier bien sur, 
le cas échéant, les artistes eux- 
mèmes. Et cela dans un double 
dessein : créer d'une part, par des 
relations personnelles, des condi- 
tions objectives rendant possible 
une éventuelle donation et inven- 
torier d’autre part les œuvres dis- 
persées dans les collections pri- 

Car il ne s'agit pas de se faire 
donner n'importe quoi par n’im- 
porte qui. Le talent du conserva- 
teur sera tout au contraire de 
repérer une œuvre intéressante et 
de n'en plus perdre la trace. 
Myriam Guise, chef du service 
des œuvres d’an, de la Réunion 
des musées nationaux, reconnaît 
que - tes conservateurs doivent 
quelquefois réaliser un véritable 
pistage des œuvres, qui peut 
s'étendre sur plusieurs gênêrar 
lions ». Un travail de longue 
haleine, donc, où, face aux 
hasards qui de successions en 
aliénations promènent de mains 
en mains la toile ou le mobilier 
visés - pour ne pas dire 
convoités, - le musée doit oppo- 
ser le suivi d’une politique 
constante dirigée par des conser- 
vateurs en chef successifs. 


Les Amis da mnsée 


quoi alimenter sa fierté dans la 
lecture de son nom au côté de 
celui de l’artiste ou même - pour 
quelques rares donations d’ex- 
ception - à l’entrée d’une salle 
de musée ou d’une exposition, A 
peine pourra-t-il rêver d’immor- 
talité : au fü des années, le souve- 
nir du donateur s’estompe et seul 
demeure son nom. Un nom dont 
la lecture n’évoque plus rien à 
l'ombre de celui de l'artiste. 
Combien connaissent l’imtoire 
de la vie du docteur Louis La 
Caze, à qui le département des 
peintures du Louvre doit 
quelques-uns de ses plus beaux 
fleurons 7 

Motivations 

En réalité, par-delà k vanité 
ou le plaisir de jouir quelque 
temps de la reconnaissance et des 


HAROUN 


égards de quelques hauts fonc- 
tionnaires. les motivations pro- 
fondes des donateurs sont autres. 
Et très diverses. C’est quç le 
donateur est un individu qui se 
recrute dans toutes les couches 
de la population. 

A cela, deux raisons. La pre- 
mière est tout simplement qu'il 
existe des musées consacrés à la 
vie quotidienne des hommes, et 
qu'une paire de galoches retrou- 
vée dans un grenier peut parfai- 
tement figurer au Musée des arts 
et traditions populaires si elle 
présente un intérêt particulier. 
Régulièrement, Jacques Nicourt, 
son conservateur, reçoit des per- 
sonnes qui lui apportent un objet 
dont elles ont reconnu un autre 
exemplaire dans les vitrines du 
musée. - Je dois alors leur expli- 
quer que. précisément parce que 
nous avons déjà cet objet, nous 


TAZIEFF 

Quand 

1 la terre 

tremble 



‘Jaiprîssur moi 
de dîre ce que besucoup 
de collègues pensent:' 
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L’envers du miracle 


REFLETS DU MONDE 


BLICK 


Mari trempé 


Le consensus au sein des entreprises est un des éléments du mythe 
entretenu autour de la réussite économique japonaise. Un écrivain nippon a 
recueilli des témoignages qui rendent un son bien différent. 

HBMBH F. GAINSBOURGER et D. NGUYEN DUC LONG 


J APON du consensus social : 
un mythe est né, celui d'un 
peuple enthousiaste au tra- 
vail, uni derrière ses diri- 
geants, industrieux et ima- 
ginatif. Il s’alimente des 
discours que tiennent inva- 
__ riablement, devant des vi- 
KSS siteurs admira tifs, les ma- 
nagers japonais sur l’esprit 
de groupe et de fraternité, l'adhé- 
sion des travailleurs aux objectifs 
de l’entreprise... 

Les témoignages de certains 
travailleurs japonais sur leur vie 
quotidienne sont tout autres. 

Kamata Satoshi s'attache, de- 
puis plusieurs années, à rendre 
compte de la réalité ouvrière au 
Japon. Dans Toyota. V usine du 
désespoir, traduit en français aux 
Editions ouvrières (1976), il 
avait fait le récit de sa propre ex- 
périence comme ouvrier saison- 
nier de l'industrie automobile. 
Depuis lors, il parcourt le monde 
ouvrier japonais et recueille les 
fragments d'une histoire ouvrière 
méconnue, y compris au Japon. 

Dans son dernier livre. Que se 
passe-t-il aux chantiers navals ?. 
paru récemment à Tokyo (1), 
Kamata Satoshi pénètre dans le 
mon£ê^iè$ 'Ouvriers « margi- 
naux », le monde^des travailleurs 
- sbus-Traitants » et «soos-sous- 
Iraitants » - les magouke.^-^qvii 
se louent, à la journée ou àù 
mois, à des « régisseurs », c'est-à- 
dire à de véritables marchands 
d'hommes. 

Les travailleurs « marginaux » 
— le terme est d'usage dans le 
milieu syndical - représentent 
environ 15 % de la population ac- 
tive japonaise. Dans l'industrie 
navale, l’emploi précaire (journa- 
liers, saisonniers,, « sous- 
traitants » ) a représenté, dans les 
années fastes, qui ont précédé la 
récession actuelle, jusqu'à deux 
tiers de l'effectif ouvrier de la 
branche. 

Marginaux dans la production, 
les trois ouvriers que nous pré- 
sente Kamata Satoshi le sont 
également dans la société : mar- 
ginaux de naissance, immigrés 
ou, comme Kawamato Hiroshi, le 
réfractaire, par choix, pour fuir 
le monde oppressant de la grande 
entreprise. ~ 

Il y a, dans ces témoignages, 
matière à réfléchir sur les res- 
sorts du fameux « consensus ». 


C'est en août 1969 que 
Miyaké Masaaki parvint à se 
faire embaucher au dock de Sa- 
noyasu. I] avait alors vingt-six 
ans. Il venait de quitter une place 


Nin 

Vénus 

Erotica 



de vendeur dans un magasin de' 
tissus pour kimonos, à Shinzaiba- 
shi. C’était peu avant l'exposition 
universelle d'Osaka, qui eut lieu 
en 1970 ; les affaires marchaient 
mal, et son salaire était fonction 
de la vente. C'est alors qu’il avait 
décidé de partir pour Osaka. Et, 
grâce à cette famille dont il avait 
un jour fait la connaissance, et 
qui avait des relations avec la so- 
ciété Miyazaki Mokko, il était ar- 
rivé à entrer dans la sous- 
traitance aux chantiers. 

Miyaké a arrêté les études à la 
deuxième année d’école pri- 
maire. Il habitait dans un village 
de Coréens, ses camarades de 
jeux étaient presque tous Co- 
réens. On le prenait lui-même 
souvent pour un Coréen. Et ce 
□'est pas facile d’être pris pour 
un Coréen à l'école, où la plupart 
des enfants sont Japonais. 

De tout ce qu’il m’a raconté de 
son enfance, j'ai retenu ce détail : 
à cette école, il y avait eu tout un 
vacarme à propos de la perte 
d’un manuel de classe, et, comme 
par hasard, les soupçons s’étaient 
portés sur lui. Convoqué à la salle 
des professeurs, U fut torturé 
avec des cigarettes allumées, ap- 
pliquées sur les paumes de la 
main par sept ou huit enseignants 
qui l'entouraient pour lui arra- 
cher des aveux ; on en était venu 
à le détester, parce qu’3 était 
resté muet comme une carpe 
pendant son interrogatoire. 

Plus tard, l’enfant qui était à 
l’origine de ce tapage avouera 
qu'il avait tout bonnement oublié 
le manuel chez lui en venant ce 
jour-là, qu’il n’avait pas osé le 
dire et préféré faire porter la 
faute à son camarade. 

Le père de Miyaké était me- 
nuisier charpentier, ce qui, à 
cette époque, n'était pas un mé- 
tier à nourrir quatre enfants. En 
plus, il aidait aux travaux des 
champs et il distribuait des jour- 
naux. Mais les quatre frères et 
sœurs sautaient systématique- 
ment les repas du soir. Le père se 
levait à 4 heures le matin, il ren- 
trait le soir vers 10 heures et il 
n’avait rien à se mettre sous la 
dent. Il tomba malade, et il mou- 
rut après trois ans de maladie. 
Motif : carence alimentaire. U 
faisait deux repas par jour ; le 
matin : du « tsukemono * (lé- 
gumes salés et séchés, de faible 
valeur nutritive, généralement 
accompagnés de riz, N.d.T.) et 
du « mishoshiru • (soupe de soja 
fermenté) ; à midi, des déchets 
de tofu (pâte de soja). Pour dix- 
huit heures de travail. 

Travail de forçat 

Dans les débuts de Miyaké 
aux chantiers navals, en 1969, 
l'entreprise Miyazaki Mokko 
comptait vingt charpentiers, dix 
apprentis, une dizaine de ma- 
nœuvres journaliers, plus ceux 
que la société louait à d'autres 
entreprises des chantiers. Elle 
était spécialisée dans la fabrica- 
tion des cales de bois qui soutien- 
nent les bateaux, et dans le caré- 
nage. Le travail de Miyaké, 
c'était un travail d’homme à tout 
faire, manutentionner les maté- 
riaux, faire du petit entretien. 

Au bout de trois ans, on l’af- 
fecta au montage des charpentes 
des bateaux en bois. Un travail 
de forçat II fallait se cambrer 
dans l'espace, étroit d'à peine 
1 mètre, du fond de la cale,' et dé- 
placer des poutres de près de 
150 kilos. A ce travail, presque 
tous les ouvriers souffraient de 
lumbagos, et ils perdaient leur 
place dès qu’ils montraient des si- 
gnes de faiblesse. Et il n’y avait 
ni allocation maladie, ni alloca- 
■ lion chômage, m pension de re- 


Miyake a travaillé ainsi tous 
les jours, aussi bien le dimanche 
que les jours fériés. Son salaire : 
1 700 yens (34 F environ) par 
jour, auxquels 3 faut ajouter 
300 yens (6 F) d’heures supplé- 
mentaires. En tout : 60 000 yens 
(1 200 F) par mois, ce qui était 
exceptionnel pour une e ntrepri se 
où ne travaillent pratiquement 
que des Coréens, des « buraka- 
min » (habitants des bidonvilles) 
et des gens d’Okinawa (2). 
Miyaké m’a raconté qil’ü avait 
connu un Coréen de l’entreprise 
qui, mis au chômage pour dou- 
leur lombaire, avait entraîné sa 
famille dans un suicide collectif. 

Le vaurien 

Kawamoto Hiroshi est né 
en 1922 à Pusan en Corée. H est 
sorti diplômé d’nne école supé- 
rieure de commerce, ce qui lui a 
permis d’entrer à la Banque In- 
dustrielle de Corée. Lorsque la 
guerre est survenue, il a été ap- 
pelé. Jusqu'à la défaite, 3 a tra- 
vaillé dans les travaux publics à 
la construction d’aéroports. 
En 1945, 3 gagne la ville de Ÿa- 
maishi, dans la préfecture de Ya- 
magushi. Là, 3 reçoit un avis de 
réquisition pour la mine de' char- 
bon de Nagazawa à Ube. Il tra- 
vaille au fond, puis 3 est muté à 
la surface, comme employé de 
bureau du chantier. En 1949, 3 
se marie. Il quitte la mine, et dé- 
bute dans un magasin de gros qui 
vend des mouchoirs en papier et 
des papiers de Shoji (3), dans le 
centre de la ville de Ube. Très 
vite, avec . la percée des grandes 
maisons de commerce et des su- 
permarchés, l’affaire périclite. U 
décide alors de partir pour Tokyo 
avec sa femme. 

A Tokyo, un camarade le fait 
entrer dans une Caisse de crédit 
D y restera deux mois. D se dit : 
j'ai plutôt la tète à être manœu- 
vre. Et aussi : mais comment ar- 
river à bouffer avec un salaire de 
man œuvre ? Alma, 3 roule sa 
bosse. Kawasaki, Katnagasaki, 
Sanyo- D est docker, ouvrier, 

. homme à tout faire. Partout où 3 
s'arrête, il est embauché comme 
sous-traitant Et partout le tra- 
vail de sous-traitant est 1e même. 

A l'été 76, 0 finit par échouer 
à Osaka. Entre-temps, 3 a di- 
vorcé. Il joue beaucoup au pat- 
chinko et 3 boit du saké. Aux 
chantiers d’Osaka, 3 mène la vie 
d’un anfco (vaurien). 

Lorsqu'on l’interroge sur sa 
carrière passée, U dit qu'on le ju- 
geait comme un infâme débau- 
ché. • Je faisais tout à ma guise, 
mais je n'étais pas libre », 
ajoute-t-il. Petit d’allnre distin- 
guée, 3 est intelligent cela se 
voit à sa manière de parler. Mais 
c'est an insoumis. Il est du genre 
qui vole de place en place, même 
s’il a trouvé un travail un peu sta- 
ble. 

Car U a un principe : ne pas 
faire d'heures supplémentaires. Il 
est obstiné là-dessus. H n'admet 
pas l’idée selon laquelle les 
heures supplémentaires augmen- 
tent le revenu. Il considère que 
les heures supplémentaires ser- 
vent surtout à engraisser les capi- 
talistes- C’est une idée qu'3 a im- 
porté de Corée lorsqu'il a émigré, 
et qu'il tire des tracts qu'ü lisait 
adolescent lorsqu'il vivait chez 
ses parents eu parasite. 

Kawamoto est un vaurien dans 
l'âme. A l'époque de la mine de 
charbon, comme il y avait beau- 
coup de départs, et que la direc- 
tion voulait s’attacher des jeunes, 

3 est arrivé à faire augmenter les 
salaires. A l'usine de cartons on- 
dulés de Tokyo. U a permis qu 
syndicat de se créer, ce qui lui a 
valu d’être mis à la porte. Quand 
3 était manœuvre dans un en- 
trepôt 3 a mis en place des pi- 


Yoshida Haruo a été embau- 
ché en avril 1975 par l’entreprise 
. Aotoko comme monteur d’écha- 
faudages. Il était venu à Osaka 
comme journalier. Et puis le di- 
recteur d'Aotoko, un ancien. ou- 
vrier sous-traitant lui-même, 
pop lequel 3 avait travaillé, Ta 
pris en sympathie ; il est devenu 
travanieur au mois. Chez Ao- 
toko, les ouvriers « au mois » sont 
logés par le directeur, tout près 
de sa maison. 0 leur trouve des 
„ apportas (studios), leur donne 
des primes, leur achète futon 
(couettes) et télévision. L’ou- 
vrier par cette voie parvient à 
sortir du bidonville. Mais ces 
frais sont comptabilisés comme 
des emprunta qui seront déduits 
du salaire. 

A l’entreprise Aotoko, chaque 
matin, le directeur rassemble les 
ouvriers devant chez lui, fait sa 
tournée d’inspection et les em- 
mène en minibus au travail Lors- 
qu’un ouvrier manque à l’appel, 

U va chez lui et le sort du lit. 
C’est ainsi que le directeur d'Ao- 
toko mène sa petite existence de 
«régisseur». Il a une résidence 
de plusieurs centaines de millions . 
de yens et deux voitures. Dans 
tout le pays, la majorité des mar- 
chands d'hommes mène une vie 
semblable. Sans aucun apport de 
capital- Sans un sou 'd’équipe- 
ments. 

Lorsque je rencontrai Yoshida 
Haruo, je lui aurai donné une cin- 
quantaine d’années. Mais 3 est 
né en 1941. Cette apparence phy- 
sique, c’est l'empreinte de lon- 
gues années de travail, depuis 
l’enfance où 3 était pêcheur, jus- 
qu’à cet accident qui Ta rendu 
paralysé de la main droite. 

Ce jour-là, ü travaillait dans 
une double cale de bateau. D 
chauffait une plaque de métal 
avec un chalumeau à gaz, puis 3 
l'arrosait d’eau pour fixer la ‘sou- 
dure. Le lancement du bateau 
était assez proche, et ü n'y avait 
personne pour le remplacer : 3 lui 
fallait travailler sans arrêt. La 
double cale, c’est un endroit où 
seule une personne peut tenir. En 
été, U y fait plus de 60 degrés et 
l’arrosage du métal chaud provo- 
que un bain de vapeur : c'est un. 
véritable sauna. En hiver, le 
corps est trempé de sueur et le 
vent souffle par rafales glaciales. 
Été comme hiver, 3 faut remon- 
ter toutes les vingt ou trente mi- 
nutes pour respirer à l’air libre. 

Ce jour4à, 3 faut achever le 
travail dans les délais. Un travail - 
qu’un ouvrier stable refuserait. 
Au-dessus de lui. on vacarme de 
plus de 100 phones (environ 
100 décibels), une atmosphère 
de gaz, de vapeurs, de produits 
toxiques, 3 a mal à la tête, tout 
s’embrouille. Il lui Faut déplacer 
des crics pesants, le chalumeau, 
des tuyaux. On le remontera pa- 
ralysé de la main droite et de 
toute la moitié du visage. Licen- 
cié, sans un yen d'indemnisation. 

ü a fallu sept mois* de péti- 
tions, organisées par le syndicat 
Sohyo du dock de Sanoyasu, 
pour que sa maladie soit recon- 
nue officiellement comme acci- 
dent du travail. Mais aujourd’hui 
encore, 3 est en procès avec l’en- 
treprise pour être dédommagé de 
ses frais médicaux. Et c’est un 
cas rare, car aux chantiers navals 
il y a une tendance ancrée à 
considérer comme maladie indi- 
viduelle les maladies du travail, 
et même les blessures profession- 
nelles (4). ■ 


Tokyo, 1980. 

(2) Bien que de nationalité japonaise, 
les habitants de fSe d’Oktnawa. d’ori- 


cloisoiis .coulissantes, dans la maison ja- 

(4) Ce texte, ainsi que d'autres ex- 
traits des ouvrages de Kamata Snim=hi 
composent tm livre, traduit dn Japonais, 
à paraître au £tfitk»s Maspero. 


est devenu un mari trempé », 
raconte BLICK. 

Le quotidien zurichois écrit : 
c Après plusieurs tentatives de 
* record mondial » dans diffé- 
rentes disciplines (tour du 
■ monde à vélo, rester suspendu 
à la face nord de t’Bger). Hetn- 
rich avait eu l’idée de rester 
dans sa baignoire pleine plus 
de douze jours et dix heures, 
soit plus que le record actueL 
» Il loua donc les services d’un 
huissier qui vint s’installer dans 
F appartement, mais qui s'inté- 
ressa davantage à l'épouse 
qu'au mari trempé. Lorsque 
ceftj hx au bout de plusieurs 

LE SOIR 

Tenmoi de t 

Les responsables des rensei- 
gnement communal liégeois 
viennent d’organiser une 
impor tan te manifestation : un 
tournoi de. billes, auquel ont 
participé dans le centre de 
Liège des centaines d'écoliers. 
Rendant compte de cette 
manifestation, le quoticBsn LE 
SOIR fait remarquer qu'ü n'est 
pas simple pour les champions 
en culotte courte de nos villes 
modernes de trouver fintfa- 
pensable bout, de terra battue 
où exercer leur art. 

t Notre réglement, déclare 
l'organisateur, est d’une assi- 
milation très aisée pour les 
gosses, qui sont d’aiReum des 
connaisseurs. Les. arbitras le 
jugent d’une application com- 
mode ; R leur rappelle fidèle- 
. ment leurs pratiquas tf enfant. 

A- 160 centimètres du départ. 


billes a 1% 


THÉ TIMES 

Le système « D » de E Lenjjhurst 


Le quotidien londonien indé- 
pendant THE TIMES relate une 
histoire peu édifiante survenue 
dans le comté de York : 

€ La chômeur Stephen Lon- 
ghurst, âgé de trente-deux ans, 
disposera cette semaine de 
27 forés de morts parce qu’ü 
n’a pas été mis en prison é 
temps. Toutes les ■ deux 
semaines, il comparaissait 
devant le tribuns/ sous l'incul- 
pation d'ivresse japrôs avoir 
découvert corqment on pouvait 
s’enivrer aux frais de la prin- 
cesse l Cas magistrats do York 
le. condamnaient toujours à 
sept jours de prison pour non- 
paiement d'amende ; et au 
moment de quitter la prison, sa 
peine accomplie, il recevait 
27 Swes des autorités péniten- 
tiakes comme tout» per- 
sonne n'ayant pas de domicile 
fixe. U habitait alors dans tm 
refuge pour clochards et était à 


nouveau arrêté une semaine 
p/us tard après avtwr bu pres- 
que tout son argent. Ce cycle 
par quinzaine lui pefmettait 
aussi de sorts- à temps de pri- 
son pour bénéficier de l’alloca- 
tion de chômage (de 36 livres 
par quinzaine). Aussi, lorsque 
la président du trüxmal ha dît 
qu’3 ne le mettait pas en pri- 
son. mais ha' accordait deux 
semaines pour régler une 
amende de 10 livres, M. Lon- 
ghurst soupira, disant qu'ü ten- 
terait d’être sobre. 

v Dehors, il révéle la 
recette : a Le seul moyen pour 
» que cela marche est de 
» s'enivrer pendant le week- 
» end pour être sûr d’être sorti 
» le samedi soir s vivant. (On 
relâcher ceux qui ont de brèves 
condamnations avant la diman- 
che. 1 Déplus, en prison, ils me 
» nourrissaient et je pouvais 
» prendre un bon repos. » 


«tÉflPflBAfl 


Voulez-vous une Volga? 


A en croire la PRAVDA, pour 
obtenir rapidement une voiture 
en U.R.S.S. il suffit de se servir 
à l'usine. C'est en tout cas le 
procédé utilisé par un certain 
■ Borissof. L'ouvrier qui travail- 
lait à l'usine automobile sur- 
veillait la chaîne de montage. Il 
s'installait au volant d'une 
Volga, la voiture des fonction- 
naires soviétiques, à peine 
celle-ci était-elle sortie de la 
chaîne d'assemblage, préten- 
dant qu'il allait l'essayer. 


En fait, il revendait le véhi- 
cule pour 5 000 roubles 
( 35 000 FF ) alors que le prix 
du neuf est de 16 000 roubles. 
Le client et complice avait 
meme le droit de choisir la cou- 
leur de la carrosserie. Ce qui 
est un privilège aussi rare que 
d'avoir le véhicule peu après 
l'avoir commandé. Borissof a 
été arrêté et condamné à 
douze ans de camp de travail. 
On Ignore si ses clients ont 
également été sanctionnés. 


.INTERNATIONAL 


Un docteur «honoris causa» collectif 

•'"«ricain lus navs et le gouvernement de 

T 'maniu^ T 0NAL HEnALD Vichy en cachant deux mille 

cinq conte juif, - homme* 
»»». H exerfo rd. entre - femmgs „ en 

gnam fa tradition, a décerné le - 

titre dedocteùr . honoris entungnemen, 

causa » à tout le village de rô 9 uher aux enfants cachés ». 
Chambon (...), Entre 1940 et L'université eut cohnais- 
1944. les villageois de sance de T exploit de ces trois 
Chambon (situé dans une mille villageois après la pubfica- 
régkm montagneuse tardée du tion en 1979 d'un livre de 
sud de la France) avalent défié Philip Halée A ce sujet. 
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N IC H O L A S 
GEORGESCU- 
ROEGEN est né en 
Roumaine en 1906. S a 
appris les mathémati- 
ques à Bucarest, Ja sta- 
tistique à paris, s'est 

■ intéressé à k philosophie 
à Londres. Haut fonc- 
tionnaire dans son pays 
de 1932 â 1945, il Ta quitté pour 
enseigner l’économie théorique à 
Harvard, passe un as à l’univer- 
sité de Strasbourg et est actuefle- 
ment à l’ université Vandcrbüt de 
Nashvüle. Polyglotte, cosmopo- 
lite, multi-disciplinaire, 3 a une 
passion : la theratodynamique. 
Non pas comme beaucoup de 
chercheurs pour, tenter <T assimi- 
ler ses lois à celles de réconçame, 
des sociétés, voire de Fart, niais 
en tant que discipline à' part • 
entière; 

Sî Informulé * rieh 'M se perd, 
rien riese crée, tout se trans- 
forme* reste vraie, Fhnportaiit 
c'est le fnix.de. la traasfonhatian. 
Elle ne- s'effectue : jamais mur 
perte, sans déchets* ;san& entro- 
pie. Nicbolas Georgcscu-Roegen 
cherche tontes les formes de la 
dégradation dçTénagie et de la 
matière, il étudie toutes -les 
conséquences qn’snpfique la loi 
de l’entropie. Lathermodynami- 
. que introduit un facteur complè- 
te merrt différent, éfc ras aide à 
-comprendre les ddràâdes^ les 
Emîtes de nos modes -de -vie et 
leurs conséquences à kwg ternie. 

La pensée de N. Gcqçgesca- 
Roegen n’est pas uit pftjanèoB 
isolé mais se situe bimilWie 
mouvement actuel dVxpJb$& de * 
h pensée, du rejet de ftçprit. 
mé^niste et de Tanalyse tjrfaare^ - 
* D’où voos est venue cette 
ceriosfé pour les transfennafi«s 
d’énergie eu mouvement, de 
matière a objet; et ferns Cûast - 

- A force de me poser des " 
questions sur ce qtoe je yqyas ! ;/ 


Surtout lorsqu’en Roumanie je 
me suis occupé des questions 
agricoles. Parce que, là, la 
"mode n risatipn-des méthodes de 
culture rend quasiment visibles 
les gaspillages de ressources : 
énergie.. matière. 

► Comment s’effectuent les 
transferts ? L’énergie se pré s en te 
sous deux états qualitativement 
différents: l'énergie libre ntiE- 
sable sur laquelle Fbomme. peut 
exercer une maîtrise presque 
complète, et l’énergie Kée, nratiE- 
sabic. Exemple : Fénergie chimi- 
que con te n u e dam un morceau 
de charbon est libre, noos pou- 
vons la transf ormai en ehaleur où 
en travaîL Mais l’énergie thermi- 
que contenue dans Peau des mers . 
est de Fénergie Bée, les bateaux 
naviguent à la- surface, mais ils 
ont besoin de carburant 

» Repreoous iKmre nuncea 
charbon, son énergie chimique ne 
subit m diminution m augmenta- 
tiou. Mais son énerve libre ini- 
tiale s’est tellement dissipée sons 
forme' de ehaleur, de fumée, de „• 
cendres qu’on ne peut ptusTutili- 
ser, elle s’ëst dégradée en énergie 
Kée. L’énergie liée est deTéner- 


La matière comme l'énergie se dégradent. 
Apprenne la décroissance, c'est limiter les dégâts 
de la misère pour les générations à venir. 

■■■■i JANINE DELAUNAY BBHHi 


que l’énergie Elue implique une 
certaine structure, ordonnée. 
C’est pour cela que F entropie se 
dêfiz&t <ni«i crwnmft unis mesuré 
du désordre. - 
- — bTintrodiùt-ou pasdsns ccs 
recherches de la dissipation de 
Fénergie trop de subjectivité. 

- a-t-9 pas là me attitude jntfhro- 
fonxtÙqBet \ V» 

— Bien sûr, comme pour tout 
élément par lequel Phommc dur- - 
che à entrer « coutact avec la 
réalité. Évidemment le cas de la 
thermodynamique est plis saisis- 
sant En effet, ç’est Ken ja dis- 
tinction économique entre les 
cho«s_ ayant ■ une valeur et. les .. 
déchets qm à suggéré la distinc- 
tion tiurmodynaxniqnc et non • 


. Fiaverse. N’oubliez pas qu’elle 
est née de l’étude de Sadi Carnot 
sur Féconômie des machines à 
feu. 

» Mais' je suis toujours très 
prudent, je me méfie des analo- 
gies. Ce n’est pas le processus 
économique hn-même qui est en 
cause. SI au point de vue physi- 
que le processus économique ne 
fait que transformer des res- 
sources naturelles de valeur 
(basse -entropie) en déchets 
. (haute entropie), le vrai produit 
de Féconamie est tout autre. Ce 
n’est pas un flux matériel de 
. déchets mais nn flux immatériel 
de plaisir de vivre, de confort 
-Seulement ce flux n’existe 
qu’aussi longtemps qu’il peut se 
nourrir de basse entropie puisée 
dans r environnement. Tout objet 
présentant une valeur économi- 
que — un fruit, une table, un jean 

comporte une structure très 
ordonnée donc use basse entro- 
pie. La basse entropie est rare et, 
tout comme le morceau de char- 
bon, elle ne peut s’utiliser qu’use 
seule fois. 

: »Cest irrévocable; irréversi- 
ble. Le fait de puiser constam- 
ment dans les ressources natu- 
relles n'est pas sans incidence sur 
Fhiszàire Et c’est probablement, 

I long terme, - l’élément le plus 
important de notre destin 
humain.' Déjà, à la fin du 
dix-neuvième siècle, Rudolf 
Oaosius disait que •l’entropie 
del' univers tend vers un maxi- 


- L’énergie se dégrade et cefle 
qui vient des stocks fossilisés ne 
se reaouveBe pas. Que se passe- 
t-il avec la fission, la fasion, 
r énergie solaire et le recyclage ; il 
y a tout de m ê m e des processus 
pins ou moins gaspilleurs ? 

- Moins ? Certes. Mais 
neutres, jamais. Il n’y a pas que 
l’énergie qui se dissipe, la 
matière aussi 


Cratrebaade 

» Vous parlez de fusion ; à sup- 
poser que l’on parvienne à maî- 
triser ce mode d’énergie, 9 fau- 
drait des réacteurs de la taille de 
Manhattan. Et quand on imagina 
un catalyseur grâce auquel Feau 
de mer se décomposerait en oxy- 
gène et en hydrogène, cela pour- 
rait être une source importante 
d’énergie. Mais on/ait la compa- 
raison avec la petite braise qui 
met le feu à une grosse bûche. 
C’est simpliste et faux L’en- 
tropie de la bûche et de Foxygène 
utilisés dans la combustion est 
plus basse que celle des cendres 
et de la fumée qui en résultent 
Alors que Pentropie de Peau est 
. plus élevée que celle de l’oxygène 
et de l'hydrogène après décompo- 
sition. 

» L’utilisation de l’énergie 
solaire elle-même n'est pas inno- 
cente. Q faut de grands capteurs, 
donc de la matière puisée dans 
les mines, dans les stocks, etc. A 
des rythmes plus ou moins 


rapides, l’espèce humaine et ses 
technologies épuisent ce qui les 
nourrit. 

» Il y a des gens qui disent 
qu’on pourra contrecarrer la loi 
de l’entropie, qu’on trouvera des 
technologies, etc. C'est un 
mythe. Oh ne peut pas faire delà 
contrebande d’entropîe. Vous 
devez toujours reconstruire 
l’échafaudage matériel de l’exis- 
tence. Vous devez toujours' ali- 
menter en énergie, en objet, etc. 

- Que peusez-vms de Fétat 
stable, de h croissance zéro ? 

- Je vous répondrai brutale- 
ment que ce n’est qu’un mirage à 
la mode dans certains milieux 
Un état stable ne peut exister que 
d’une façon approximative et 
pour une durée limitée. L’ impos- 
sibilité, pour un macrosystème 
hors de l’état de chaos, de durer 
indéfiniment est simplement 
constatée pour le moment Peut- 
être un jour une nouvelle loi de la 
thermodynamique l’expliquera 
de la même manière que l'impos- 
sibilité du mouvement perpétuel 
Fa. déjà été. Les lois actuelles de 
la tbennodynamique ne suffisent 
pas à rendre compte de tous les 
phénomènes non. réversibles, 
notamment les processus vitaux. 

» Je suis persuadé pour ma 
part qu’il faut aller au-delà vers 
un état de décroissance. La crois- 
sance actuelle doit être inversée. 
Un exemple : je trouve bien vani- 
teux ceux qui poussent des cris 
de victoire parce que nous pou- 
vons extraire des protéines des 
combustibles fossiles! La sain e 
raison nous commande de faire 
l’inverse, c’est-à-dire de transfor- 
mer la matière végétale en hydro- 
carbones combustibles. Nous 
sommes également encore très 
loin de connaître unîtes les possi- 
bilités que nous offre, la photo- 
synthèse. 

• L’inversion ne veut pas dire 
Fextenskm de la pauvreté, de la 


misère. Pas du tout Cest au 
contraire limiter les dégâts de la 
misère pour les générations à 
venir. Cest inverser tout le mode 
de raisonnement, donc de vie, en 
tenant compte de tous les fac- 
teurs que l’on commence à 
-connaître. Et que Ton connaît de 
mieux en mieux 
» Quand on entreyoît l’in- 
croyable dimension de gaspillage 
des industries de l’armement — 
sans parler de paix et de guerre, 
- simplement la fabrication et le 
remplacement accéléré des 
armes, quand on sait que cela 
détruit très vite toute l’infra- 
structure énergétique et maté- 
rielle qui alimente la vie, que l’on 
raccourcit d’autant la durée de 
l’espèce humaine, on ne peut fer- 
mer tes yeux, se croiser les bras. 
Après nous la fin ! Pas possible. 


Les limites 

“ Reste le plaisir, la joie de 
vivre, qui, eux ne brûlent pas la 
terre par tous tes bouts. 

— Vous avez raison, la loi de 
l'entropie ne semble pas jouer 
pour les créations de l’esprit... du 
cœur, qui n’utilisent que peu ou 
pas de matière de basse entropie. 
Cette loi n’est pas aussi terrible 
qu’il apparaît à première vue. Il 
fout la connaître, en comprendre 
les effets. En réalité, elle nous 
laisse une certaine liberté. Elle 
nous indique les limites : celles 
de l’énergie, celles de la matière, 
qui permettent aux organismes 
biologiques de compenser la 
consommation qu’ils eu font pour 
se maintenir en vie (néguentro- 
pie). 

• Les organismes vivants 
n’obéissent pas au* mêmes bis 
que les organismes inanimés. 
t Lire la luite page X) 
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Le robot vendeur 

Prises de commandes, livraisons, réclamations 
sans contacts humains. Le robot vendeur de La 
Redoute manque de chaleur... 

■ m U RICHARD CLAVAUD ■HRBH 


G ARE de P Est, 17 heures. 
M. Dupont a terminé sa 
journée de travail et s’ap- 
prête à regagner son 
domicile dans la banlieue 
parisienne. En attendant 
son train, il se dirige vers 
le couloir de liaison 
HH grandes lignes-banlieue et 
s’arrête devant une sorte 
de distributeur automatique dans 
lequel il introduit une carte 
magnétique. Devant lui, un 
ensemble de portes métalliques 
de couleur grise semblables à 
celles des consignes de la 
S.N.C.F. Une flèche lumineuse 
s'allume sur la case 19, dont la 
porte s'ouvre. M. Dupont 
esquisse un sourire : le livreur est 
passé, la chemisette d'été et les 
pantalons de toile commandés la 
semaine précédente par télé- 
phone sont là, soigneusement 
empaquetés. Il referme la porte 



Goût du risque : 
facteur de longévité 

Le « strass > rend vulnérable 
aux maladies, et en particuBer 
aux accidents cardiaques, répète- 
t-on â l'ami. Oui, mais, malgré le 
risque accru, la maladie n'est pas 
inévitable, et beaucoup de gens 
résistant au stress. A l'université 
de Chicago, des chercheurs se 
sont penchés sur cette résis- 
tance, et ont effectué une étude 
longitudinale de cas pendant 
deux ans. Selon eux. les gens qui 
résistant le mieux au stress ont 
des attitudes spécifiques vis-è-vis 
de r existence : Rb ont le'goGt du 
risque (ils considèrent que le 
changement est un défi à relever 
plutôt qu'une menace), le goOt 
de rengagement (compris dans 
le sens contraire de l’aliénation ) , 
la maîtrise (ou le contraire da 
l'impuissance) ' - bref, le senti- 
ment d'avoir le contrûle de leur 
propre vie. {Psychologie, 2, rue 
du Roule, 75001 Paris. Tôt : 
233-89-62.) 

Des plastique* 
de bactéries 

M. Peter King, directeur des 
activités protéiniques de la dhn- 
sfon agricole d'Imperial Chemical 
Industries (ICI), a déclaré au 
second congrès européen de bio- 
technologie d*Eastboume («fais 
le sud de l'Angleterre) qu'un 
plastique, le polyhydroxybutyrate 


dans le sol. Cette bactérie emma- 
gasine le PHB comme réserve 
d'énergie et ICI aurait été le pre- 
mier à en réaliser l’extraction 
sous une forme pure. 

Le nouveau procédé bkrtech- 
notogique déposé en est encore â 
la phase de production en labora- 
toire, mais ICI produit néanmoins 
10 kilogrammes de PHB par 
semaine et a déjà utilisé ce maté- 
riau pour fabriquer «fas < teea > 


de la consigne, récupère sa carte 
magnétique et se dirige vers les 
quais, son colis sous le bras. 

M. Dupont, qui n’a jamais 
aimé la cohue des grands maga- 
sins, est un passionné d’innova- 
tions technologiques. Il a été vite 
séduit par ce nouveau mode de 
distribution mis eu service 
récemment par La Redoute ^ k 
« point-colis automatique » . 

Cinq unités fonctionnent déjà 
en région parisienne, trois à l'em- 
placement de nœuds de commu- 
nication (gares S.N.C.F., 
RJE.R.) et doue dans des grands 
ensembles de banlieue. Le prin- 
cipe est d'implanter ces « points- 
colis » sur le lieu de passage on 
d'habitation des clients. 

La «consigne informatisée» 
de la gare de l'Est comporte 
vingt-huit cases pour les petits 
colis et six pour les colis pins 


volumineux. Sa gestion est assu- 
rée par un microprocesseur. 
Lorsque k client introduit son 
badge magnétique dans la 
machine, il peut recevoir plu- 
sieurs types d’informations grâce 
à des indications lumineuses. 
Soit : « Vous avez un colis, il se 
trouve case 19 » ou « Vous avez 
deux colis, l'un se trouve case 
19. l'autre case 20» - et les 
cases en question s'ouvrent auto- 
matiquement, - soit : « Vous 
n'avez rien pour l'instanL » 

SU n'est pas satisfait par l’ar- 
ticle qu’il a reçu, le client peut le 
déposer dans un compartiment 
«retour » accessible au livreur 
qui approvisionne le «point- 
colis». U peut également régler 
son achat en déposant un chèque 
dans une boîte qui est relevée 
périodiquement. 

Antre service offert, le télé- 
phone. Il suffît de décrocher un 
combiné logé dans une case pour 
être en relation avec un bureau 
de prise de situé en 

région parisienne et relié à l’ordi- 
nateur central de La Redoute, à 
Roubaix. Le client peut deman- 
der des renseignements ou passer 
une nouvelle commande, en indi- 
quant « nn numéro d’identifica- 
tion à l'opératrice, fl est' immé- 
diatement informé de la 
disponibilité de l’article et 
confirme sa commande. Quel- 
ques jouis après, 0 peut retirer 
son colis dans la consigne devant 
laquelle fl passe chaque jour pour 
rentrer chez lui. 

Le livreur qui approvisionne le 
« point-colis » dispose lui aussi 


d’un badge magnétique. Lors- 
qu’à l’introduit dans la machine, 
celle-ci lui indique les cases 
libres. Il y dépose les commandes 
et programme le microproces- 
seur : numéro de client, numéro 
de case. Quand M. Dupont vient 
chercher son paquet, la mémoire 
du micro-processeur reconnaît 
son numéro de client et lui indi- 
que la case où se trouve la com- 


Jenr et nuit 

Pour cette société de vente par 
correspondance, l'informatisation 
de la distribution est la consé- 
quence logique de l'informatisa- 
tion du système de gestion des 
commandes. « La Redoute a fait 
le choix obligatoire de l'infor- 
matique dans les armées 60», 
indique Pierre Labourdette, res- 
ponsable du service « Allô com- 
mande» pour la région pari- 
sienne. « Sans ce choix, nous 
aurions beaucoup de mal à gérer 
les commandes de nos cinq mil- 
lions de clients actifs chaque 
année, avec un catalogue qui 
comprend près de quarante mille 
codifications. » 

Deux types de .structures 
reliées à l'ordinateur central de 
Roubaix ont été mises en place. 
Les p remières , les « rendez-vous 
catalogue», au nombre d’une 
soixantaine, sont des locaux 
ouverts au public et permettent 
de passer des commandes et de 
retirer des colis. Les secondes, les 
bureaux de prise de commandes 
téléphoniques où travaillent des 



de golf et des breloques de 
poite-dés. 

Cette découverte ouvre la 
parte, à long terme, è l'utiEeatfcm 
de la Uotechnoiogie pour rempla- 
cer le pétrole dans la fa bri cat ion 
des plastiques, textiles synthéti- 
ques et autres produits. \ Actua- 
lités industrielles de Grande- 
Bretagne. — 35, rue du 
Faubourg-Sa i nt-Honoré, 75008 
Paris. TéL : 266-91-42.) 


Sinelear Research Limited 
(Grande-Bretagne) devrait com- 
mercialiser dès 1982 un poste de 
télévision de la taille d'une boîte 
de sanfines. La nouveauté tient 
surtout i r écran tw-méme qui est 
ultra plat et dans lequel l'image 
est produite sur le c6té, dans 
r épaisseur même de l'écran. Le 
prix aussi est intéressant : de 
F ordre de 125 dallais . soit envi- 
ron 680 F. 

Vers juUet 1981, devraient 
également apparaître les pre- 
miers écrans plats utilisant la 
technologie de < fluorescence 
sous vide» de ISE Electronic 
Corp. (Japon). Récemment Hi- 
tachi et Toshiba ont exposé des 
télévisions miniatures dont 
r écran repose sur la technologie 
des cristaux liquides (comme 
pour les montres). Dimensions : 
20 X 9 cm et moins de 3 cm 
d'épaisseur. {Prospective hebdo, 
B.P. 295-16, 75766 Paris Cé- 
dex 16. TéL : 500-62-30). 


ANNIE BATLLE 


BOUES A OUTILS 


Approche 
du mouvement 
associatif 

On parie beaucoup des asso- 
ciations comme facteur de 
changement social et politique. 
Une petite étude (26 pages) 
sur leur passé et les expé- 
riences actuellement en cours, 
destinée à mieux cerner leur 
avenir et l’enjeu qu’elles repré- 
sentent, est publiée dans le 
bulletin trimestriel dliistuire 
du temps présent. 

Après avoir analysé les 
grandes disciplines qui se sont 
intére s s ées aux associations 
et comment leur production 
s’est répartie dans le temps, 
1'asaocîarion est prise comme 
entité et étudiée a travers ses 
écrits, son fonctionnement, ses 
domaines privilégiés, ses rap- 
ports avec le système politico- 
administratif. Une bibliogra- 
phie très complète est proposée 
(Institut d'histoire du temps 
présent. CN.R.SL, 80 bis, rue 
Leeourbe, 75015 Paris, télé- 
phone: 783-28-18). 


BLOC-NOTES 


• PRODUCTION AUTOMATISÉE. “ La production automatisée est 
l'un des thèmes principaux de développement des pays industriels. En 
France, aie figue parmi les pends axas du VB1* Plan. L'Adepe; Agence 
nationale pour le développement de la production au t omatisée, organise, 
sous le patronage du mi nistè re de l'industrie, trois Journées sci entifi qu es 
et techniques sia le sujet les 3, 4 et 5 juin 1981, à Toulouse, dans le 
cadre da grandes écoles d'ingénieurs formant des spéculâtes «fans les 
domames concernés, avec le concours de laboratores de recherches y 
travaillant et des industries de pointe déjà utSsatrices. Las perspectives 
de te production automatisée pour les P.M.L constitueront une part impor- 
tante des préoc cupa tion s des Journées. (Adepa : B.P. 54. 92123 MON- ' 
TROUGE - TéL : 657-12-70.) 


Une nouvelle règle 
du jeu social 

Les conclusions du colloque 
de Grenoble organisé par la 
DAP ( A ssociation pour le dé- 
veloppement des associerions 
de progrès), en janvier der- 
nier, viennent d’être publiées 
sous le titre « Pour une nou- 
velle règle du jeu social ». 

La DAP, sous la prés i den c e 
de F. Bloch-Lainé, essaye de- 

velles dispositions de la part de 
l'Etat et aes collectivités publi- 
ques en faveur des associa- 

Sa mission de sensibilisa- 
tion achevée, la DAP tire les 
conclusions de son expérience, 
de ses initiatives, de ses démar- 
ches, et formule des proposi- 
tions concrètes : pour la mise 
en œuvre du soutien néces- 
saire ; pour la mise à jour des 
projets et des pactes sociaux; 
pour clarifier les relations 
avec les pouvoirs publics ; pour 
améliorer les relations in- 
ternes au sein des associa- 
tions ; pour rassembler le 
mouvement associatif. (DAP, 
9, rue de Vauvilliers, 
75001 Paris, téL 508-88-48.) 

« Forum mondial 
de la santé » 

Forum mondial de la santé 
est une nouvelle revue de 
l'O.MJS. (Organisation mon- 
diale de la santé) à parution 
bimestrielle. Editée en anglais, 
arabe, chinois, espagnol, fran- 
çais et russe, cette revue pré- 
sente l'originalité de consti- 
tuer une tribune ouverte è 
toute personne participant ac- 
tivement au processus de déve- 
loppement sanitaire dans le 
monde. Le premier sujet traité 
de cette manière est le palu- 
disme, avec un titze évocateur : 
■ De l’euphorie à l'anarchie » 
(20, avenue Appia, 1211 Ge- 


téléphonistes-clavicristcs, ne sont 
pas ouverts au public et servent 
simplement de liaison entre les 
clients et F ordinateur central. 
Les colis qui ne sont pas retirés 
directement an « rendez-vous 
catalogue » sont expédiés par la 
poste ou livrés par des transpor- 
teurs. 

C’est à ce stade qu'intervient 
le «point-colis automatique» : 
les sociétés de vente par corres- 
pondance rencontrent souvent 
des difficultés pour joindre leurs 
clients au moment de la livraison, 
et 3 n'est pas toujours possible de 
laisser un colis à un voisin, sur- 
tout .s'il s'agit d'un paiement 
contre remboursement D'autre 
■ part, -les’ camionnettes de livrai- 
son contribuent à l'encombre- 
ment et à la pollution des villes. 
Le. «point-colis» peut donc 
apporter une solution à ces pro- 
blèmes puisque les commandes 
sont regroupées géographique- 
ment, livrables «jour et nuit», 
ce qui diminue considérablement 
k nombre de colis ram distribués, 
ks risques d'embouteillage et tes 
gaspillages d'énergie. 

Reste la question du paiemenL 
Le système actuellement intégré 
au « point-colis », la boîte à chè- 
ques, est encore traditionneL 
Mais les développements du 
transfart électronique de fonds, 
en particulier les «terminaux 
points de vente », qui permettent 
de vérifier que le client est solva- 
ble et de valider une opération de 
débit en temps réel, laissent pré- 
sager une amélioration ûtf sys- 
tème. Si la société de vente par 
cor re s pondance le souhaite, le 
débit du compte de M. Dupont 
pourra se faire au moment où 
celui-ci vient retirer son colis. 
Dans quelques années, la carte 
de paiement à mémoire pourra 
également être utilisée. 

Pour les responsables de La 
Redoute, l'installation de ces 
« points-colis n’est encore 
qu'une expérience dont rien n'in- 
dique qu’elle sera généralisée. 

« u faudra attendre un ou deux 
ans pour tirer les conclusions 
(T enquêtes effectuées auprès des 
clients de la société, utilisateurs 
ou non de ce système », affirme 
Pierre Labourdette. Point essen- 
tiel : l’impact psychologique 
d’une distribution sans interven- 
tion humaine. 

Le développement du télé- 
phone comme moyen de com- 
mande a commencé vers 1960 et 
a été assez long à mettre en 
place. De nombreux clients appe- 
laient pour commander... mais 
confirmaient, le lendemain, par 
conrrier, ce qui entraînait sou- 
vent des erreurs. Aujourd'hui 
encore, les commandes par télé- 
plume ne représentent que le tiers 
du volume global, malgré des 
campagnes publicitaires axées 
sur l’aspect pratique des télécom- 
munications. De même, des 
abonnés au téléphone continuent 
d'écrire ou vont dans les 
« rendez-vous catalogue » pou 
faire remplir leurs bons de com- 
mande par des employés de La 
Redoute. 


qui développent des moyens de 


gie ont ta faveur des pouvoirs 
publics, et de la D.G.T. {Direc- 
tion générale des télécommunica- 
tions) en particulier. Ce n'est pas 
un hasard si les sociétés de vente 
par correspondance, qui -doivent 
sans cesse innover pour se déve- 
lopper, participent à l’expérience 
Télétel de Vélizy (1). Bien que 
cela se fasse lentement, Futüisa- 
tioa du téléphone se développe 
tfans le secteur de la vente par 
correspondance. * L’essentiel de 
l'augmentation du chiffre d’af- 
faires à La Redoute se fait â tra- 
vers les commandes par télé- 
phone »,. constate Pierre 
Labourdette. L’évolution des 
télécommunications permettra à 
ces sociétés de se développer 
dans deux secteurs socioprofes- 
sionnels : celui des cadres, à tra- 
vers tes expériences dn . genre 
Vélizy, celui des ouvriers et per- 
sonnels de service, grâce à l'ef- 
fort d’équipement de cette calé: 
gorie en lignes téléphoniques, bà 
on est passé de 3,7 % de ménages 
équipés en 1968 è 37 % es 1978. 

L’expérimentation des 
« points-colis », qui préfigure un 
nouveau mode de consommation 
basé sur l'utilisation des micro- 
processeurs, suscite quelques 
interrogations. Limiter la pollu- 
tion et l’encombrement des villes 
est une chose nécessaire, mais 
n’existe-t-il pas d'autres solutions 
que de pousser tes individus â 
accomplir sans cesse davantage 
d'activités à partir de leur domi- 
cile ou sur le trajet vers leur 
lieu de travail, au détriment des 
rapports humains ? Une politi- 
que de l'aménagement de l’es- 
pace qui intégrerait une réflexion 
sur les modes de consommation 
de masse permettrait peut-être 
d’envisager d’antres innovations 
qui, à l’inverse de la distribution 
automatisée, créeraient des 
emplois. ■ 

(1) Le Monde du 27 se pte m bre 1980. 


Georgescu- 


L'impact de la technologie 
n'est pas seul en cause, même s’il 
est plus facile à un M/ Dupont, 
amateur d’innovations et satisfait 
par le côté ludique de ('utilisation 
des microprocesseurs, d’appré- 
cier le «point-colis». Dans une 
société où tout s’automatise aux 
dépens des rapports humains, où 
le petit commerce, propice au 
dialogue, laisse la plate aux 
hypermarchés, la visite d’un 
livreur ou le contact avec un ven- 
deur peut revêtir une certaine 
importance. 

Mais que vaut aujourd'hui cet 
argument face aux problèmes de 
circulation et d’économies 
d’énergie? Toutes les sociétés 


(Suite de la page IX. ) 

Évident ? Pourtant pour avoir 
écrit cela, Erwin Schrodinger, 
reprenant les intuitions de Berg- 
son, a été accusé .de mysticisme, 
traité d’obscurantiste. Il n y a pas 
tris longtemps, une vingtaine 
d'années. 

— Difficile d’aller vers une 
décroissance ? 

— Parce que nous connaissons 
encore mal le processus, et parce 
que ces embryons de connais- 
sance ne sont répandus ni dans 
les écoles ni et encore moins dans 
les ministères et chez tes gouver- 
nants. Alors la vie sur terre est 
pilotée pour maintenir un équili- 
bre entre Etats. Et à l’intérieur 
des Etats, pour ne pas trop cho- 
quer, on ne tient compte que des 
générations présentes. Et même 
pas de l'avenir des plus jeunes, et 
bien sûr absolument pas des 
générations futures. » ■ 

• Nie ho las Gcorgescu-RoegeD est 
l'aiuetir, entre autres, de The ErOropy 


Press,. 1976). Deux Traductions en fran- 
çais : Issues and ProUems sous le titre 
la Science économique : ses problèmes et 
ses difficultés (Dunod 1970) et Demain 
la décroissance, recueil d’articles 
(Pierre- Marcel Favre, 1980). préfaces 
par Iuo Ras et Jacques Grinërald. Son 
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- J’ai conmaeacê. par faire 
une licence- de philo, pois, en 
autodidacte, un peft d'économie 
politique. Puis je me «iis dit : üy 
a une chose certaine, tn ne seras 
pas universitaire. Pas question 
d'être prof! J'ai, doue vécu en 
étudiant famélique, je donnais 
des leçons de f rinçais aux riches 
étrangers dans les grands hôtds. 
Ensuite, j’ai commencé, à regar- 
der les petites annonces. J’avais 
envie d’écrire, je me suis tourné 
vers le journalisme. Dé 1928 à 
1939; j’ai travaillé paürtfcsjour- 
naux économiques ; j’y aT appris 
le métier à fond. Là-dessus sur- 
vint la guerre - puis la captivité, 


- Pendant ces années d*«âat- 
gnerré, vous fatéressiez-voiiS dëg& 
à la littérature ? 

- J’avais une double vie Com- 
plète : dans la journée, je travail- 
lais pour gagner mon gain ; mais 
le soir, après à^oir quitté mon 


Jean Piel et ses « pierres rares » 


P ersonnage hors du 

commun, Jean Piel s’est 
toujours tenu à l’écart de 
la publicité ; pourtant le 
rôle qu’il a joué dans la 
vie intellectuelle fran- 
çaise est loin d’être néglï- 
geable puisque c’est lui 
qui, depuis près de vingt 
ans, préside aux desti- 
nées d’une des prestigieuses de 
nos revues : Critique, fondée en 
1946 par Georges Bataille, ainsi 
qu’à celles d’une importante col- 
lection d’essais placée sous le 
même label et publiée, elle aussi, 
aux Editions de Minuit. 

Aventureuse et passionnée, la 
vie de Jean Piel reflète bien Fin- 
certitude de notre époque, ses 
ambitions et ses tourments. 


* Partons d’abord de votre par- 
cours personnel. Avant de diriger 
ane revue et de publier des livres» 
vous avez exercé toutes sortes de 


bureau, je-me dirigeais vers les 
cafés de }a rive gauche où je 
retrouvais ceux qui étaient déjà 
les post-surréalistes:. Queneau, 
Ltmbour, Leiris, Vrtrac, Bataille, 
Prévert». C’était Queneau, que 
j’avais connu au lycée du Havre, 
qui m’avait introduit. Nous 
avions alors une camaraderie très 
étroite. Quant à Lîmbour, j’avais 
une admiration énorme pour 
lui (1). Pïéyert, je n’ai pas 
besoin de vous en parler : il était 
éblouissant.' J’éprouve toujours 
une sorte de reconnaissance pour 
les gens qui m’amusent ; et Pré- 
vert exerçait une telle fascination 
que Fera faisait la' queue pour le 
voir dans les cafés où il se trou- 
vait... 


« Vif-argent » 

- Et Bataille? A Pépoqne, fl 
était encore peu courra. 

— Ce qui m’a immédiatement 
fasciné, chez Bataille; ce sont lès 
contrastes: l'homme était à la 
fois passionné et retenu, timide et 
provocant, avide et généreux, 
toujours attentif aux autres et en 
même temps conscient de son 
génie. H avait un aspect pesant, 
terrien, anvergnat. LÏmbour rap- 
pelait ■ vif-argent * - par anti- 
phrase» En fait, U n’avait qu’une 
ambition : se faire publier ; mais 
3 y parvenait difficilement. Alors - 
il créait des revues dans les- 
quelles 3 rassemblait les gens qui 
lui - ressemblaient,' ceux qui 
constituaient l’avant-garde de 
l'époque. Ces t ainsr que: naqui- 
rent Documents, puis V Acéphale, 
illustrée par Masson. H participa 
aussi h la Critique sociale, à 
laquelle ü donna La notion de 
dépense». Mais Bataille était 
souvent malade; son état s’ag- 


(l) Exl 1976, Jean Pid s consacré va 
numéro sp6c£*l_dç 351-352) 

â Fanvredc Georges Lhnhnnr. 


Directeur de la revue Critique depuis près de vingt 
ans, Jean Piel est un des grands « découvreurs » 
d'idées de notre époque. 

■■ CHRISTIAN DELACAMPAGNE ■■■ 


grava pendant la guerre et 3 dut 
prendre congé de la Bibliothèque 
nationale pour s’installer à Véze- 
lay. 

• — A votre retour de captivité, 
vous avez décidé d’abandonner le 


mais aussi Jean-Louis Barrault, 
Héiion, Caldcr... 

Vous retrouvez également 


— Je ne voulais pas écrire 
dans les journaux de l'époque. 
J’ai trouvé un travail au minis- 
tère des Finances puis, dans la 
zone sud, un poste à Nice, où je 
m’occupais de problèmes de ravi- 
taillement. A la Libération, le 
commissaire de la République 
nommé à Marseille cherchait un 
collaborateur : 3 passa par Nice 
et m’emmena avec lui. Je me 
retrouve du jour au lendemain 
adjoint du secrétaire général 
pour les- affaires économiques. 
Commence alors une partie de 
.ma vie qui est la partie adminis- 
trative. et qui m’a permis de 
connaître assez rapidement la 
hante fonction publique. Quel- 
ques mois plus tard, je suis 
nommé à Poitiers. Je suis parmi 
les premiers à entrer dans 
La Rochelle - dernière poche 
allemande - le jour de la Libéra- 
tion de cette ville. .Ensuite, je 
dois m’occuper de la «construo- 
tîoD ■ et du rétablissement- dés 
voies de communication, tandis 
que je m’intéressais aux pro- 
blèmes agricoles, si importants 
dans cette régjon.C’est aussi le 
moment où je reprends contact 
avec mes amis parisiens. Bientôt, 
mon beau-frère. Je peintre André 
Masson, vient se réfugier chez 
moi. D'autres artistes nous ren- 
dent viate : Limbour, bien sûr. 


- En effet. Bataille venait 
juste de créer une nouvelle 
revue : Critique, dont le premier 
numéro parut — sans que j’y sois 
pour rien — en 1946. II cherchait 
alors des collaborateurs ayant 
des compétences économiques, 
car ces problèmes le passion- 
naient Je fis donc, depuis Poi- 
tiers, quelques articles économi- 
ques. Mais la revue avait des 
difficultés financières : Girodias, 
le mécène qui la soutenait, se 
lassa. Ce fut Calmann-Lévy qui 
nous reprit, et nous amena les 
auteurs qu’il publiait déjà par a3- 
leurs : Eric Weil, Raymond 
Aron, Kojève, Koyrê... Ensuite, 
Bataille amena la revue aux Edi- 
tions de Minuit, qui se lançaient 

— Finalement, c’est vous qui 
allez prendre la direction de la 
renie. 

- Bataille était de plus en 
plus malade. Son dernier article 
paraît dans Critique en septem- 
bre 1959. Il meurt en 1962. 
Quelques mois avant ce décès, 
Eric Weü, nommé professeur à 
Lille, avait quitté ses fonctions de 
rédacteur en chef adjoint â la 
revue : en sorte que je. me 
■retrouve seul. Je décide néan- 
moins de continuer Critique, 
grâce à la bienveillance de la 
famille Bataille. Je m’emploie 
alors â rechercher le concours 
non seulement d’amis de celui-ci, 
comme Blanchot ou Klossowski, 
mais de quelques jeunes gens 


dont je cherche à faire le noyau 
d’une équipe nouvelle. Mon pre- 
mier conseil de rédaction com- 
prend ainsi Michel Foucault - 
dont j’avais beaucoup admiré 
Histoire de la folie, - Roland 
Barthes - qui venait de publier 
le Degré zéro de l'écriture - et 
Michel Deguy, auteur des 
Poèmes de la presqu'île. La dif- 
fusion de Critique augmente aus- 
sitôt et la revue trouve peu à peu 
son équilibre financier. 

— Vous en profitez pour lan- 
cer, toujours sous le label » Criti- 
que •, mie collection d’essais. 

- Cette collection, personne 
ne la croyait viable. J’ai quand 
même publié cinquante-cinq 
volumes en treize ans, dont plus 
de la moitié ont été très remar- 
qués, et dont quelques-uns ont 
été des best-sellers. Je voudrais 
souligner aussi à quel point cha- 
cun des numéros spéciaux de la 
revue - j’en ai fait deux ou trois 
par an depuis dix ans - consti- 
tue, à lui seul, une sorte de livre 
collectif. Et chacun de ces livres 
a été consacré à des thèmes qui 
correspondaient, selon moi, au 
fond des préoccupations de notre 
époque. Cela doit compter dans 
le bilan de Critique. 


tous n’avez cessé de renouveler 
votre équipe de conseillers.» 

— Oui, au fur et à mesure que 
certains des premiers venus 
entraient au Collège de France ; 
3 le fallait bien... Moi, et) revan- 
che, j’ai renoncé depuis 1972 à 
tonte autre occupation afin de 
me consacrer entièrement à la 
revue. 

Artisanat 

- Avez-vous jamais en des 
exclusives - contre tel on tel 
auteur, par exemple, ou bien 
contre telle ou telle tendance 
philosophique ? 

— Jamais. Mon propos était, 
tout simplement, de donner la 


parole à des hommes jeunes, qui 
me paraissaient susceptibles 
d’apporter les germes d’idées 
nouvelles. Je crois que je suis 
tombé généralement assez juste. 
Je me suis toujours efforcé de 
repérer, dans la masse de ce qui 
paraissait, la «pierre rare ». Le 
travail d’un directeur de revue 
est un artisanat, en quelque sorte. 
Il s’agit de construire, par tâton- 
nements successifs, un ' objet 
capable d’avoir une certaine réso- 
nance dans l’opinion. Mon but 
était de créer un fonds: il me 
semblait qu’une des fonctions de 
la revue était de donner une 
image de la profondeur de notre 
époque - non pas de son aspect 
extérieur, mais de ses véritables 
racines, de ses fondements dura- 
bles. 

- D y a pourtant des courants 
que vous ne favorisez guère: la 
psychanalyse, par exemple. Nom- 
bre d’aateurs que vous publiez, 
tant dans la revue que dans la ctti- 
lection, lui sont assez hostiles. 

- Au contraire, je me guis 
énormément intéressé à la psy- 
chanalyse. Mais j’essaye aussi de 
la regarder dn dehors, afin d'être 
plus objectif. Ce qui est sûr, c’est 
que la psychanalyse en tant 
qu’institution est, aujourd’hui, en 
pleine dispersion : je doute que 
l’on arrive à recoller les mor- 
ceaux. Il est vrai que la plupart 
des institutions sont aujourd'hui 
en décadence. Il n’empêche que 
les gens auront sans doute long- 
temps besoin du divan». 

- Et la philosophie ? Voas loi 
avez constamment accordé une 
grande place. 

- Je crois que tout passe par 
la philosophie, que la philosophie 
est vraiment quelque chose de 
central. Dans mes numéros spé- 
ciaux, par exemple, j’ai voulu 
faire des synthèses, et que cha- 
que synthèse soit une figure de 
l’époque. 

(Lire la suite page XIV. \ 
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POLITIQUE 

Un miroir déformant 

La vision - un peu mythifiée - que beaucoup 
d'Italiens ont de la politique française renvoie aux 
insuffisances de leur propre système. Dans les 
périodes de crise interne, la tentation est forte de 
changer de république et d' « essayer la sauce 
française». 

■■Rsa FERDINANDO SCIANNA (*) BOBBI 



Les deux images 


La France du Roi-Soleil et de l'Etat jacobin ou 
celle des Lumières et de la Révolution : la tension 
entre ces deux images contrastées a dominé les 
relations entre les deux pays et fortement 
influencé la politique intérieure italienne. 

ra^rai ïurio diaz o ^rararara 


E n'est pas on hasard si, en 
Italie, les analyses de la 
situation et du système 
politique français, ainsi 
que les comparaisons 
entre les deux pays se 
multiplient dans les 

■ moments de crise. » La 
I* République est finie, 
affirment bon nombre 
d'observateurs et d'hommes poli- 
tiques, il faut changer la Consti- 
tution et proclamer la II " Répu- 
blique. - Le simple fait de 
compter les républiques montre 
bien que la France sert de réfé- 
rence. Toutes les propositions de 
changement constitutionnel ren- 
voient, d'une façon ou d'une 
autre, au modèle de la V e Répu- 
blique ; élection du président au 
suffrage universel direct, réforme 
du système électoral, actuelle- 
ment de type proportionnel. Il y a 
quelques années, on prêtait ce 
genre d'intentions à la droite 
démocrate-chrétienne: M. Fan- 
fani y aurait vu un bon moyen de 
bloquer la marche de la gauche 
- et notamment du P.C.I. - vers 
le pouvoir. Aujourd’hui, on 
trouve des personnages impor- 
tants de la gauche socialiste pour 
proposer d’ « essayer la sauce 
française »... voire quelque philo- 
sophe communiste sentant le 
fagot comme Salvadore Sechi... 

Ce qui fait du système français 
un modèle, c’est sa stabilité. En 
Italie, cette vertu tient du mythe. 
A Rome, la « gouverna bili té », 
qu’on confond souvent avec la 
stabilité, est, depuis deux ans 
environ, le thème politique domi- 


nant. Rien ne sert de faire obser- 
ver que nulle part en Europe le 
même personnel politique n’oc- 
cupe le pouvoir aussi stablement 
que, depuis plus de trente ans, la 
démocratie chrétienne en Italie. 
Ce qui a fait le charme irrésisti- 
ble de la France du septennat gis- 
cardien, par exemple, c'est 
qu'elle n’a connu qu’un seul 
changement de premier ministre. 
Chacun projette ses rêves sur le 
système constitutionnel français. 
Ainsi les socialistes envient- ils 
François Mitterrand, dont le 
parti, en quelques années, est 
parvenu à dépasser, en nombre 
de voix, le P.C.F. D’autant plus 
que le P.C.I. est arrivé à conqué- 
rir plus de 30 % du corps électo- 
ral. 

Dans le discours politique 
actuel, le mythe de la France 
n’existe pas qu'à propos du fonc- 
tionnement des institutions. Au 
vide de l’Etat en Italie, au man- 
que d’efficience, de compétence 
et d'honnêteté des hauts fonc- 
tionnaires et des politiques, on 
oppose la solidité de l'Etat fran- 
çais. Les informations en prove- 
nance de Paris çur les scandales, 
grands et petits, ne sauraient 
entamer une conviction bien 
enracinée. Dans ce domaine, le 
■ chauvinisme des Italiens est des 
plus chatouilleux : « Personne ne 
peut nous battre sur te chapitre 
de la corruption. • Cette noire 
autosatisfaction quant aux 
mérites de la classe dirigeante 
italienne fait désespérer de l’effi- 
cacité institutionnelle de la 
« sauce française ». Le philoso- 
phe Norberto Bobbïo déclarait 


récemment : « Nous pouvons 
faire toutes les réformes consti- 
tutionnelles et électorales que 
nous voulons, mais nous n arri- 
verons pas à changer le caveau 
des individus. La classe politi- 
que italienne est médiocre, étri- 
quée, incapable. » A entendre les 
communistes reprendre le ton 
incendiaire d’un parti d’opposi- 
tion, M. Gïolittï, qui est socia- 
liste, éprouve de l’humeur. « Ils 
veulent quoi ? se demande-t-iL 
En Italie, nous n'avons pas de 
grand homme à aller chercher à 
Col ombey-les-Deux-E gl ises. » 

Le mythe gaullien fournit un 
autre motif d’admiration pour la 
France, en même temps que d 'in- 
quiétude pour F Italie. Le dernier 
homme providentiel qu'ait connu 
Je pays s'appelait Benito Musso- 
lini. Notre temps est en quête de 
pères et les nostalgiques ne man- 
quent pas ; mais, pour le 
moment, du moins, tes Italiens 
inquiets d'un éventuel retour au 
fascisme restent, et de Iran, les 
plus nombreux. Raison de plus 
d’admirerla France, - pays de. la 
liberté ». terre d’asile pour tant 
d'antifascistes italiens, qui a pu 
se permettre de voter les pleins 
pouvoirs à un général, sans 
connaître, pour autant, la dicta- 
ture. 

Efficacité 

On voit donc se dégager, de 
façon assez précise, une certaine 
image de la France, pays stable 
où l'Etat est solide et efficace : la 
police arrête les terroristes, les 
trains arrivent à l’heure. La 
classe dirigeante est honnête et 
capable : l’Université a pu traver- 
ser une période sombre, les 
grandes écoles étaient là pour 
continuer à former les cadres de 
la nation. La bourgeoisie a une 
consistance réelle, la culture a 
une tradition de laïcité presti- 
gieuse : que des chrétiens de gau- 
che aient pu créer un grand jour- 
nal laïc comme le Monde force 
l'admiration. Parce qu'D est à la 
fois monarchique et républicain, 
ce pays peut faire confiance aux 
hommes du destin, sans voir res- 
sentie! de la démocratie menacé. 
La France, à travers son réseau 
d’institutions solides irriguant la 
société, apparaît comme une unir 
que institution, d'esprit centrali- 
sateur, jacobine, réussie. Sur une 
pareille image, qu’elle relève du 
mythe ou qu'elle soit réelle, l’Ita- 
lie des périphéries, des dialectes, 
des combines et de la débrouille 


ne peut que se projeter. C’est 
pourquoi il n'est pas rare qu'rta- 
lianistes enthousiastes et franco- 
philes fanatiques se heurtent 
durement, chacun exaltant dans 
la réalité de l’autre la représenta- 
tion inversée de ce qui l'irrite 
dans la sienne. 

Mais le grand mérite qu’on 
attribue à la France et qui est à 
la base de tous les autres, c’est le 
fait d’avoir une personnalité his- 
torique et politique. La France 
est un pays indépendant Elle 
s'est même permis de sortir de 
l’OTAN. L'Italie, au contraire, 
se sent comme obligée de navi- 
guer entre plusieurs dépen- 
dances : objet et non pas sujet de 
l’ histoire. En février 1978, quand 
M. Carter vint à Paris, à la veille 
des élections législatives, 3 y eut 
des polémiques. L’envoyé spécial 
de la Stampa. Vïttorio Goiresio, 
pouvait écrire : * En France, ce 
n’est pas comme en Italie. Les 
choses se passent différemment, 
en ce sens que l’idée ou le soup- 
çon que puisse se manifester 
quelque ingérence américaine 
dans la politique intérieure sus- 
cite des protestations non seule- 
ment à gauche, mais également à 
droite, et aussi vives dans un 
camp que dans l'autre. » 

Ce n’est pas pour rien qu'en 
Italie on vante beaucoup, et 
qu'on exagère, l’indépendance du 
P.CX à l’égard de Moscou, pour 
l’opposer, une fois n’est pas cou- 
tume, à l’étroite dépendance 
manifestée par l’homologue fran- 
çais. 

Bien sûr, la fréquente mythi- 
satkm de l’image de la France 
dans le discours politique italien 
laisse souvent entrevoir un 
revers. Il y a des choses qui irri- 
tent : la prétention à imposer 
une dyarchie franco-allemande 
en Europe ou la pratique de la 
loi du plus fort en matière de 
politique agricole au sein du 
Marché commun ; ou bien 
encore l’attachement à une 
« grandeur » qui désormais 
appartient au passé. On se 
console en se dîænt qu'on est 
« plus humains qu’eux . plus 
souples et moins arrogants ». 
Mais, au fond, l'image que les 
Italiens se font de la France, 
c’est leur propre image telle que 
la leur renvoie, comme dans une 
glace déformante, la réalité du 
voisin. ■ 

(*) Journaliste. 


I L n’est pas aisé d’établir l'opi- 
nion moyenne des Italiens à 
l’égard de la France, tout au 
long d’une histoire qui 
s’étend du Moyen Age . à 
de Gaulle. Pour bien des rai- 
sons : l’Italie a longtemps été 
m divisée politiquement. Les 
^ élites expriment un point de 
vue qui leur est propre, et 
l'expression O Francia o Spagna 
purché se magna (« Avec la 
France ou avec l’Espagne, 
pourvu qu'on mange ») ne suffit 
pas à définir, un avis général II 
est douteux, enfin, qu’on puisse 
parler, pour toutes les époques, 
d'une même image de la France 
en Italie. 

Au Moyen Age, la lutte des 
communes contre l’empereur 
d'Allemagne a très certainement 
incité une majorité d'esprits à re- 
garder vers la France, en partie 
sous l’influence de l’Eglise. Et au 
quatorzième siècle, quand Pé- 
trarque souhaite voir « le pouvoir 
aux mains d’un seul», afin de 
mettre fin aux luttes fratricides 
entre Italiens, on peut pensa 1 
qu'il n'est pas insensible au mo- 
dèle fourni par la dynastie fran- 
çaise. De même, Boccace se plaît 
à envoyer les personnages de ses 
nouvelles de l'autre côté des 
Alpes, pour y apprendre les af- 
faires et le savoir-vivre. Mais à 
l’époque des communes et des 
seigneuries, au temps du premier 
humanisme, la situation n’est pas 
mûre pour qu’en Italie l’attention 
se fixe sur un pays qui, à travers 
des hauts et des bas, et même 
(•) Professeur à l'Ecole normale 
supérieure de Pise. 


dans le chaos de la guerre de 
Cents Ans, connaît un processus 
d'unification nationale. Il faut at- 
tendre la pensée politique de la 
Renaissance. 

Machiavel, Guichardin, Fran- 
cesco Vettori, s’interrogent sur 
l’Etat et sur une réalité histori- 
que immédiate, qui, dans la 
conscience de nombre de contem- 
porains, a signifié pour l'Italie 
déjà divisée la perte dramatique 
de son indépendance. La France, 
dans cette affaire, a joué un rôle 
de premier plan : aux yeux des 
Italiens, elle devient alors l'image 
d'une réalité politique différente 
de la leur et plus heureuse. La 
France de Machiavel est riche, 
vaste, dotée « des meilleures 
troupes à cheval qui se puissent 
trouver », encore que les Fran- 
çais aient aussi leurs défauts : 
- Plus pingres qu’avisés 
tout humbles dans la mauvaise 
fortune, ils deviennent insolents 
dans la bonne... » Du royaume 
de France, Guichardin décrit la 
« puissance » qui, alliée à la 
« promptitude de cette nation à 
se jeter dans de nouvelles entre- 
prises ». semait l'effroi parmi les 
Etats italiens. Pourtant, le roi, 
même dans les moments les plus 
graves de la guerre en Italie, pas- 
sait « la plupart de son temps en 
distractions et vains plaisirs 
. Pendant toute la première moi- 
tié du seizième siècle en Italie, 
quand on dit « le roi ». sans autre 
précision, on entend le roi de 
France, le Roi Très Chrétien. 
L'image de la cour avec sa vie 
raffinée et galante, ses frivolités 
et ses audaces, le mécénat et l'es- 


MIGRATIONS 

La seconde patrie 
des Piemontais 

La France a longtemps été un pays d'accueil pour 
les paysans italiens, et en particulier piémontais, 
qui venaient y chercher le pain et le progrès. Le 
sociologue Nuto Revelli a écouté les derniers 
témoins de cette migration, souvent clandestine. 

■■■S NUTO REVELLI (*) ■BOBOI 


O ANS les années qui précè- 
dent la première guerre 
mondiale, le flux migra- 
toire vers le continent 
américain était impor- 
tant. Mais le grand pôle 
d’attraction c'était la 
mmm France. 

Les statistiques offi- 
cielles de l'époque ne 
sont pas dignes de foi, car elles 
ignorent le phénomène considéra- 
ble de l'émigration clandestine 
en France. Pour nos monta- 
gnards, la frontière des Alpes 
était comme inexistante. Us pas- 
saient les montagnes et arrivaient 
dans un pays hospitalier où ü 
était possible de trouver du tra- 
vail, où le problème de la langue 
était simple à résoudre, où, en 
travaillant dur. ils parvenaient à 
gagner un peu d'argent. - Si on 
voulait voir comment étaient 
faits les sous, on devait aller en 
France ». disent les témoins de 


cette époque. « La France, c'était 
notre Amérique. » 

Pratiquement, toutes les fa- 
milles de nos vallées avaient au 
moins un membre implanté en 
France ou qui émigrait comme 
saisonnier. Nice, Toulon, Mar- 
seille, Paris, étaient les princi- 
paux pôles d'attraction. Ceux qui 
avaient un métier à leur arrivée 
en France gagnaient davantage, 
et iis pouvaient finir par faire for- 
tune. Mais la masse de nos émi- 
grants était faite de paysans, qui 
acceptaient les travaux les plus 
humbles dans les campagnes, à la 
mine, dans l'industrie. Vivre un 
hiver en France comme saison- 
nier voulait dire mettre de côté 
au moins l'équivalent d’une va- 
che. Et ce n'était pas rien pour 
des gens qui, en Piémont, pou- 
vaient s’être retrouvés sans un 
morceau de pain à se mettre sous 
la dent. 

Les femmes aussi émigraient. 
Dans la région de Nice, dans les 


environs de Hyêres, elles fai- 
saient la récolte des fruits, des 
fleurs, des olives. Elles travail- 
laient aux vignes, chez les maraî- 
chers et les horticulteurs. C’est 
effes qui confectionnaient les 
bouquets de violettes pour les 
dames de Paris. Un certain nom- 
bre d'entre elles, qu’il faut consi- 
dérer comme des privilégiées, 
travaillaient en qualité de « nu- 
rissa » ou de bonnes d’enfant 
dans les familles riches de Nice 
et de Marseille. 

Les enfants aussi émigraient 
Au marché de Barcelonnette, 
dans la haute vallée de TUbaye, 
plusieurs centaines de petits ber- 
gers et de petites bergères atten- 
daient, prêts à se louer. La pre- 
mière guerre mondiale 
interrompit cet énorme flux mi- 
gratoire,qui reprendra aussitôt 
après. 

A son tour, le fascisme cou- 
pera la route et les sentiers de 
l’émigration. Mais il obtiendra 
un résultat opposé à celui qu’il 
s’était fixé : l'émigration clandes- 
tine vers la France continuera 
malgré tout et, au lieu d’être sai- 
sonnière, deviendra définitive. 

« Ça partait- » 

J’ai rencontré mes témoins 
dans les vallées proches de la 
frontière française et dans les 
hautes Langhe, qui sont des 
zones d’une grande pauvreté. 
Dans ce chœur de voix, la guerre 
et l’émigration sont les thèmes 
dominants. Mais, alors qne la 
guerre est le grand choc qui les a 
marqués pour toujours , l’émigra- 
tion est une page de leur exis- 
tence dont Os sont fiers, qulils ne 
revivent pas dans la souffrance. 
Page de vie et non de mort. 

« On n'était pas un homme 
(ou une femme) si on n’allait 
pas en France. Ah ! ça non I On 


valait rien du tout si on n’allait 
pas en France. Les petites bran- 
ches comme les grosses, 
hommes, femmes, enfants, ça 
partait. Nota, on habitait sur la 
plus haute colline de Roccaspar- 
vera, et tous les automnes, après 
la récolte dès châtaignes, ceux 
qu’allaient en France on les 
voyait passer : ils montaient de 
Bemezzo, à la queue leu leu ; 
beaucoup n'avaient pas encore 
de valise ; avec quelques nippes 
dans un sac, ils s’en allaient en 
France trouver de quoi manger 
un peu. » 

« Quand la nuit est venue, j’ai 
pris le sac en cachette avec ma 
chemise et mon pantalon, et al- 
lez ! Nous étions quatre ; on 
avait onze-douze ans. On est allé 
à Nice. On s’est présenté à la Gi- 
piera, près de la place d’ Armes, 
une fabrique qui faisait aussi les 
bumbun en plâtre pour le carna- 
val. Le lendemain, on était déjà 
là à casser des pierres. Je ga- ■ 
gnais 3 lires et 7 sous par jour. » 

• te 20 avril à Barcelonnette, 
il y avait la foire. Sur la place, il 
y avait le marché aujc bergers ; 
on était plus de trois cents en- 
fants, garçons et filles, pour le 
louage. Je me suis loué pour six 
mois près de torches. Cent lires 
de paie plus une paire de chaus- 
sures. La deuxième année, je me 
suis loué à La Roche-des- 
Arnauds. près de Gap. Trois 
cents lires, à garder une tren- 
taine de moutons. Et puis Je me 
suis marié, et. en 1925. je suis re- 
tourné en France, à Hyères. tra- 
vailler aux vignes. Je gagnais 
10 lires par jour, et ma femme 
5 :on travaillait même la nuit au 
clair de lune, parce qu'on voulait 
mettre de l'argent de côté. Avec 
l'argent qu'on avait mis de côté, 
on a ptt acheter une petite ferme . 


dans les environs de Coni, et- on 
est arrivé à faire faire des études 
d’ institutrice à notre fille. • 

« Une des mes sœurs, Gchina, 
était devenue la directrice de 
cette grasse filature, et elle don- 
nait la préférence aux ouvrières 
de Peveragno. Des femmes de 
Peveragno. qui sont arrivées à 
Marseille grâce à Cichina, U y 
en a plus de cent ; beaucoup se 
sont mariées, et ça leur a réussi 
La France de ce temps-là ? Eh ! 
Il y avait plus de progrès ; les 
gens étaient plus évolués que 
chez nous. Je me suis mariée, en 
1913. avec un garçon de Pevera- 
gno, qui était arrivé à Marseille 
après dix ans d’Argentine. Je 
n'ai eu qu’un fils. Laurent II est 
mort à la dernière guerre ; il 
était médecin dans l’armée fran- 
çaise. * 

- Beaucoup allaient en France 
faire les marchands de tissus. En 
un hiver, ils gagnaient de quoi 
s'acheter deux vaches. En 
France, il y avait plus de liberté; 
les familles n'étaient pas aussi 
nombreuses Chez nous, on di- 
sait : « France, paradis de la 
panse. » En France, il y avait la 
liberté sexuelle ; en France, 
manger c’était pas un problème. 
Jusqu’à Avignon, la langue était 
la même que la nôtre, c'est-à- 
dire le provençal. Les gens reve- 
naient avec les idées plus larges, 
plus modernes » 

« Le fascisme ? Rien de rien. 
A * cause du fascisme, beaucoup 
d’honunes se sont sauvés en 
France sensa papé. Quand le fas- 
cisme a décidé de bloquer ceux 
qui allaient travailler en France, 
il a obtenu ce beau résultat que 
beaucoup y sont allés quand 
même, et qu'ils ne sont plus re- 
venus C’était tous des gens qui 


avaient fait la guerre, la pre- 
mière guerre mondiale, et qui 
n'avaient peur de rien. La guerre 
contre la France 1940 : les frères 
de chaque côté à se battre les uns 
contre les autres... » 

« Moi aussi, je suis allé à pied 
en France. Dans nos montagnes, 
il n'y a pas de famille qui n'ait 
mangé du pain en France. En 
1911. 1912. 1913, j’ai travaillé à 
Nice avec les maçons. Et puis la 
première guerre mondiale est ve- 
nue. Après la guerre, en 1925. 
avec ma famille, je suis allé à 
nouveau à Nice. J'ai travaillé là 
quatorze ans avec le même pa- 
tron, dans une entreprise de 
transports. Je ne rentrais en Ita- 
lie que l’été, quinze jours, pour 
les foins. En Italie, il y avait le 
fascisme, et nous, nous n'étions 
pas fascistes. En France, en 39. 
j’ai trouvé un type qui m’a dit : 
* " mangé du pain de Mus- 
solini. » Je lui ai répondu, 
comme ça : « Moi. je suis Fié- 
monlais. Oui. l’Italie est le pays 
de Mussolini. Mais la France, 
c’est ma * nurissa ». Alors, la 
France m’est plus chère que 
l’Italie. • » 

Voilà l'image de la France qui 
habite mes témoins, Michèle 
Giuseppe Luchese. montagnard 
de la vallée de la Stura, né en 
1885. Bartolomeo Ristorto. de 
Cervasca. né en 1893. Giuseppe 
Bruno, de Vatloriate, né en 1893 „ 
Teresa Garro-Giuliano, née à Pe- 
veragno. en 1894. Giavan Bat- 
tista Poracchia, né à Canosio en 
1 909. Andrea Marina, né à Vîna- 
dio en 1885. Bernardo Andreis. 
né à Marmara en 1911, Spirito 
Magno Rosso, né à San Pietro 
Monterosso en 1896. m 

(*) Auteur du Monde des vaincus. 
Maspero. (Lire : - Nuio Revelli, la voix 
des paysans piémontais » dans le Monde 
Dimanche de 1? août 1980). 
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notamment aux interventions 
militaires et aux luttes pour la 
domination de la péninsule. 

A la Renaissance, l'Italie s'im- 
pose à toute l'Europe comme un 
centre de rayonnement. C'est à 
son tour de fournir à la France 
des modèles. Mais cette revanche 
morale coïncide avec des événe- 
ments politiques dont les consé- 
quences vont bientdt apparaître. 
La France connaît un processus 
de centralisation politique crois- 
sant, conformément à une théorie 
idéale de l’Etat. S'identifiant 
l’une à l'autre, la langue et la 
nation se renforcent mutuelle- 
ment. L'Italie, au contraire, par- 
tagée en zones d'influences, mor- 
celée, ne saurait concevoir un 
programme culturel unitaire. 
Faute de structures économiques 
et politiques sur lesquelles s’ap- 
puyer, elle se replie sur elle- 
même, dans la contemplation de 
son passé confié aux bons soins 
des grammairiens, des lexico- 
graphes, des académies. Certes, 
la langue a acquis un caractère 
unitaire, mais elle reste un 
idiome de lettrés. Dans l’usage 
quotidien, les dialectes conser- 
vent leur pleine vitalité. Il y aura 
de grands, de très grands écri- 
vains même, mais plus de civili- 
sation unitaire et capable d’ex- 
pansion. 


prit chevaleresque, mais égale- 
ment l’efficacité de l'armée et de 
l'appareil d’Etat ont, en Italie, un 
impact considérable sur les nou- 
veaux princes et leurs courtisans, 
les intellectuels, les utilitaires. 
Cette image est autrement {tins 
vive et plus attirante que celle de 
l'empereur de la maison d’Habs- 
bourg, énigmatique et tour- 
menté. Cest hti, pourtant, qui 
mettra fin à l'ingérence française 
dans la Péninsule. Mais on peut 
se demander si le grand désespoir 
des derniers tenants de la répu- 
blique Florentine, abattue en 
1 530 par les Médicis et Châties 
Quint, n’a pas été l'impossibilité 
ou l'incapacité du protecteur et 
allié traditionnel de la ville - le 
monarque à la banm&e fleurdeli- 
sée — à la défendre. 

L’EUt et k liberté 

Avec les temps modernes, 
l'image de la France est comme 
traversée par une tension bipo- 
laire : à une extrémité le pouvoir 
absolu, « l’Etat moderne » ; à 
l'autre, la liberté intellectuelle, te 
rationalisme critique et, à travers 
la Révolution, l’appel à la liberté 
et à la participation politique. I] 
s'agît d’une tension qui, au-delà 
de la chronologie, semble réappa- 
raître dans la conscience des Ita- 
liens. de façon profondément dra- 
matique, accompagnée de 
sursauts de haine et d’amour, 
chaque fois que Hnstoire tour- 
mentée du grand pays voisin tra- 
verse une crise d’une certaine 
ampleur. Le phénomène présente 
des aspects variés, renvoyant à la 
multiplicité des Etats dans la Pé- 
ninsule et, bien sûr, aux opinions 
divergentes des représentants 
d’une classe politique et intellec- 
tuelle encore très réduite. 

Ainsi les Italiens de la fin du 
dix-septième siècle participent-ils 
au malaise général que l’Europe 
ressent devant l'absolutisme de 
Louis XIV et sa tentative d'hégé- 
monie (I). Mais un Victor- 
Ain édfe II de Savoie — qui, en 
temps de guerre, a*hésite pas, si 
c'est son intérêt; à trahir son 
puissant voisin et à passer du 
côté dé l'adversaire - continue 
toujours à singer tes meeurs de là 
cour de Versailles» Il choisit un 
certain type <Tartpaur en faire 
Pcx pression de sa politique cultu- 
relle de souverain absolu : 
Louis XIV avait Part classique, 
Victor- Amédéc U a te baroque. 

A l’occasion, la politique du 
Roi-Soleil peut se glisser dans les 
hyperboles de quelque poète. Et 
le savant Muratori, pourtant nul- 
lement enthousiaste des guerres 
et des conquêtes du monarque 
français, ne manque pas^dans De 
la félicité publique „ deie citer en 
exemple à tous les princes, pour 
la façon dont il a su encourager 
les arts, les lettres, le commerce 
et tes techniques. ■■■? 

Les années où Muratori se 
forme et s’impose en tant que re- 
présentant écouté ‘d'un • pré- 
i/lumînisme - italien modéré 
sont tes années de la « crise de la 
conscience européenne ». Or c’est 
Cuire cette fin du dix-septième 


siècle et la moitié du dix- 
huitième que l'image de la 
France, pour l'Italie aussi, 
change radicalement. La France 
va s’identifier aux « Lumières ». 
Non plus Colbert ou Bossuet ou 
Descartes ou Malcbranche, mais 
Montesquieu et Voltaire, Diderot 
et d’Alcmbert, Helvétius et 
Quesnay. On observera, toute- 
fois, que les préférences des Ita- 
liens vont aux possibilités 
concrètes de réforme, plutôt 
qu’aux principes plus généraux 
de critiqnes idéologiques et poli- 
tiques : Beccaria, Verri— s’en 
tiennent à 'Cette position. Rous- 
seau, le frère ennemi des philoso- 
phes, fait exception. Sa rehgio- 
sité, te fait même qu’on puisse 
(tenter du caractère théorique de 
s^ peasée, toi permettent de ser- 
vir de référence ^certains projets 
novateurs. .Mais la pensée criti- 
que et déiste de Voltaire, le vita- 
lisme et le naturalisme die Dide- 
rot, I utilitarisme d’Helvétius, 1e 
matérialisme de d’Holbach, font 
reculer bien des gens. Cela appa- 
raît nettement à la lecture de re- 
vues qui contribuaient pourtant, 
de façon notable, à faire pénétrer 
dais la culture italienne, archaï- 
que et provinciale, les idées nou- 
velles venues d'Angleterre et de 
France^ 

Reste que, désormais, sur la 
scène italienne, la France se doit 
de jouer le rôle de l'élément mo- 
teur. H lui faut incarner la libéra- 
tion de l'homme, te progrès. Mais 
plus la confiance mise en elle 
sera grande et plus les ratés, les 
changements .de cap, seront dou- 
loureusement ressentis et feront, 
fignre de trahison. Qu'A suffise 
-de penser aux * jacobins ita- 
liens ». Ces démocrates des an- 
nées 1796-1799, venus au grand 
jour avec les armées du Direc- 
toire; voilà qu’ils demandent aux 
hommes de Thermidor, puis à 
Napoléon hn-même, ce qu'üs ne 
peuvent pas fcur accorder, à sa- 
voir une véritable indépendance 
nationale et la démocratie robet- 
pïemste fondée sur la vertu et 
l’égalité. Leur action politique va 
se consumer dans cette référence 
à un» image anachronique. Et ce 
serrait plutôt les conservateurs 
éclairés ralliés à la stabilisation 
napoléonienne qui sauront perce- 
voir ce que l’Italie peut encore 
e mp r un ter à la France en matièré - 
d’iimovation par rapport à F An- 
cien Régime. 

Les positions divergentes des ' 
hommes du Rïsorgimento partiel-' 
peut de cette même optique : 
malgré tout, malgré la Restaura- 
tion, malgré les trahisons de 
Louis-Phüippe, et même après le 
2 décembre de Louis-Bonaparte, 
les hommes du « parti d’action » 
ne cesseront d’avoir le regard 
tourné vers la France. Cela conti- 
nuera après l'imité avec les' dé- 
mocrates et tes radicaux- En re- 
vanche, les libéraux amis du 
Piémont, les néo-guelfes, les mo- 
dérés de tendance cavourienne, 
tout en acceptant l’aide de Napo- 
léon III en faveur de Funité, 
commenceront à choisir pour ré- 
férence d’autres modèles. 

Cette donnée partisane condi- 
tionne l'alternance de hauts et de 


bas que connaîtra l’image de la 
France dans l’Italie d’après 
Funité. Tout ce qui semble s’ins- 
pirer de la Révolution est consi- 
déré avec sympathie par les dé- 
mocrates, alors que les 
conservateurs s’en irritent. En 
1867-1868, la sympathie des Ita- 
liens réactionnaires et papistes - 
et Os étaient nombreux — allait à 
Ta France des chassepots (2). 
Leurs sentiments étaient bien dif- 
férents de ceux du poète Car- 
dncci pleurant et rougissant de 
honte pour la France (une 
France chérie qui faisait rayon- 
ner la liberté). U IIP Républi- 
que de Gambetta plut à toutes 
les forces démocratiques, tandis 
que les conservateurs auraient 
sans doute préféré l’autorita- 
risme de Mac-Mahon. Il est, de 
ce point de vite, tout à fait typi- 
que que Francesco Crispi, politi- 
cien de gauche devenu tenant de 
l'autorité, et voire de la rfcpres- 
- âon, ait voulu éloigner de plus en 
pins Fltalie de la France, opérant 
un rapprochement avec F Allema- 
gne de Bismarck. Autant que le 
chauvinisme des Français, 
rimage de la France que Crispi 
entendait accréditer eu Italie 
porte la responsabilité de 
T * échange d'insultes vaines, et 
qui pis est. barbares et immo- 
rales ». scion les mots de Croce, 
« entre les peuples italien et 
français», an cours des années 
1890-1893 (3). 

En d’autres périodes de ten- 
sion, on assistera à des phéno- 
mènes analogues, avec cette 
même atmosphère de rixe entre 
Italiens face à deux images diffé- 
rentes de iz France : querelles re- 
latives à l’entrée en guerre de 
1915, propagande fasciste contre 
la « sœur latine ». avachie mais 
rapace et impérialiste. (Parallè- 
lement, on exaltait le grand allié 
hitlérien promis au plus bel ave- 
nir.) 

En 1958, quand le général de 
Gaulle accéda au pouvoir de fa- 
çon pas très orthodoxe, on assista 
à une sorte de dernier sursaut. Il 
ne manqua pas d’hommes de 
gauche italiens pour voir le dan- 
ger du césarisme, qui, dans l’his- 
toire de France, resurgit périodi- 
quement. On cita Carducci. 
Ce fut comme si l’image qui fai- 
sait coïncider la France et la dé- 
mocratie, toujours menacée de 
sou contraire, avait brillé de ses 
derniers feux. Après, que la 
V" République se fut stabilisée 
sur des positions démocratiques, 
te déclin des idéologies, la colla- 
boration européenne au sein du 
Marché commun, semblent avoir 
gommé ces oppositions, cette 
.tension, cette alternance 
d’amours et de haines. Est-ce un 
. bonsgne? ■ 


(1) CL L Rothkrog, Opposition to 
louis XJV. The Politisai and Social 
Origins of 1ht Fratcb EoÜgfament; 
Princeton 1965. 

(2) En 1867. à Mentaux, les garibal* 
(Sens qui avaient envahi les Etats do 
pape farcnl défaits grtee à rintcrraitk» 
de deux baladions f r an çais armés d'un 
nouveau type de fusils, les chassepots. 

(3) Eu 1893 a heu le pogrom anti- 
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Deux voix, 
un combat 

Àînée des langues romanes, le français a servi de 
modèle à l'italien. Et les deux langues ont été les 
instruments des mêmes combats culturels. 

cesaRÏ SME (*) 


I L y a seulement une vingtaine 
d’années, le français rempor- 
tait sur toutes les autres lan- 
gues étrangères connues des 
Italiens cultivés. Le retourne- 
ment auquel on assiste actuel- 
lement en faveur de l’anglais 

■ est 1e signe d’nne inversion de 
' prestige à l’échelle du monde. 
Le poids d’une hégémonie 
américaine, peut-être irrésistible, 
l’emporte sur les motivations cul- 
turelles, qui furent déterminantes 
pendant la longue période d’ex- 
pansion du français en Italie. 

. Certes, en Piémont, la géopoli- 
tique a joué son rôle, et, dans 
toute la péninsule, la présence, à 
différentes époques de Fhlstoirc, 
de conquérants et de dynasties 
francophones a pu, à l’occasion, 
garantir au français l’appui 
d'élites en position de force. Mais 
il y a à cette expansion une cause 
plus « naturelle » : le français est 
l’aînée des langues romanes. Au 
fur et à mesure que les autres 
langues accédaient à l’autonomie 
culturelle et que des ambitions 
littéraires se faisaient jour, l’ex- 
périence française se présentait, 
toute prête, à la manière d'un 
modèle. An lieu de partir de zéro, 
les autres littératures - et la lit- 
térature italienne fut la première 
à s’engager sur cette voie - pui- 
sèrent leur inspiration dans la lit- 
térature française, qui était déjà 
en plein développement. 

Cette opération ne se limitait 
pas à l’adoption de genres litté- 
raires élaborés en France (des 
chansons de gestes aux chansons 
d’amour des troubadours proven- 
çaux et des trouvères, du roman 
au drame sacré), elle comportait 
aussi l’assimilation — non sans 
adaptation, il est vrai - de sys- 
tèmes idéologiques complets. Le 
droit de la société féodale, ses 
usages, ses divertissements, Fex- 
pression des sentiments, les arts 
et la mode fournirent an vieil ita- 
lien son contingent de galli- 
cismes. 

I! ne s’agit pas seulement 
d’une influence à caractère 
savant. Les chansons de gestes, 
chantées sur les places et sur les 
routes des pèlerinages, ne s’arrê- 
taient pas à te frontière, (te les 


entonnait aussi en Italie, où a été 
composé l’un des principaux 
manuscrits de la Chanson de 
Roland. Un hybride très vivant, 
à base française, 1a littérature 
franco-vénète, se rattache à cette 
diffusion. Au quatorzième siècle, 
on compose encore de longs 
poèmes en franco-vénète, comme 
l'Entrée d'Espagne ou la Prise 
de Pampelune. 

Avant même d’écrire la Divine 
Comédie. Dante s'était fait le 
champion, dans ses écrits théo- 
riques de l’autonomie de la lan- 
gue italienne, polémiquant contre 
* ces mauvais Italiens qui louent 
le vulgaire des autres et qui 
méprisent te leur ». Brunet 
Latin, son maître, n’avait-il pas 
écrit son Trésor (1267-1268) en 
français ? Et quand, dans sa pri- 
son de Gênes (1298), Marco 
Polo commence à dicter ses pro- 
digieux souvenirs, il recourt aux 
services de Rusticîen de Pise, une 
sorte de * nègre » ayant 1a prati- 
que du français. 

L’osmose entre les deux lan- 
gues était facilitée par leurs res- 
semblances, beaucoup plus fortes 
qu’aujourd’buL Aussi les philo- 
logues oe savent-ils pas s’ils doi- 
vent attribuer à l’une ou l'autre 
Forigine de certains mots, suf- 
fixes ou constructions. Ajoutons 
la circulation des personnes : pen- 
dant des siècles, pour tes banques 
i taliennes alors très puissantes en 
Europe, la France, qui consti- 
tuait leur principal marché, fut 
un pays de conquête. 

On a suggéré, en particulier 
pour la prose, de diviser en deux 
catégories les premiers textes ita- 
liens : ceux qui ont plutôt pour 
modèle te syntaxe rapide et ana- 
lytique du français et ceux qui se 
conforment à te syntaxe com- 
plexe et synthétique du latin. Au 
quatorzième siècle, 1a tendance 
latine remporte. Et puis, après 
moins d’un siècle d’histoire, la lit- 
térature italienne, qui peut comp- 
ter sur des auteurs de la force de 
Dante, de Pétrarque, dé Boccace, 
ne s’en laisse plus imposer par la 
France. Des gallicismes conti- 
nuent à pénétrer dans la langue, 
mais dans le cadre de contacts 
linguistiques normaux, liés 


Rannrean 

En Italie comme ailleurs, c’est 
i avec le rationalisme et la philoso- 
phie des Lumières que se produit 
1e renouveau de la pensée et de la 
rie publique. De récriture égale- 
ment. Les économistes et les 
juristes font valoir les droits 
d’une pensée exprimée claire- 
ment, dans une forme immédia- 
tement compréhensible, dépour- 
vue d’ornements inutiles, sans 
solennité ni vaines recherches 
stylistiques. 

Or la philosophie des 
Lumières est assimilée avec la 
culture française : la France, 
quand elle n'était pas elle-même 
créatrice, élaborait les pensées 
venues d’ailleurs et en assurait la 
diffusion. Les gens de lettres-ita- 
liens vont donc se diviser en fran- 
cophiles et en francophones. Des 
périodiques comme II Caffe. des 
penseurs comme les frères Verri, 
Beccaria, Baretti, feront cam- 
pagne contre le conservatisme lit- 
téraire et proposeront te français 
(ou l’anglais) comme modèle de 
souplesse et de richesse lexicale. 
Au grand scandale des puristes, 
ils ne dédaigneront pas de recou- 
rir à de robustes gallicismes. Cer- 
tains, comme Goldom ou GaL 
liani, écriront volontiers en 
français. L'historien de la langue 
Giacomo Dévot o a pu parler d’un 
nouveau «bilinguisme». 

Les tendances déjà visibles 
dans l’ancien français étaient 
parvenues, au dix-huitième siè- 
cle, au maximum de leur fonc- 
tionnalité. A la différence des 
autres langues romanes, le fran- 
çais est désormais une langue 
moderne, parlée par de larges 
couches de 1a population, sans 
nostalgie à l’égard du passé et 
ouverte aux néologismes. Les 
plus avisés, parmi les étrangers, 
comprennent que, pour raccour- 
cir les distances, il faut ravir au 
français 1e secret de sa conti- 
nuelle jeu^sse- 

C’est en particulier ce que réa- 
lisera Alessandro Manzoni, qui, 
avec son roman les Fiancés, 
mènera une action décisive pour 
revitaliser 1a langue italienne et 
l’orienter vers l’avenir, dans les 
années qui précèdent Tonifica- 
tion politique du. pays. 

Aujourd’hui, les problèmes ont 
changé : l’anglais s’affirme non 
seulement dans les rapports inter- 
nationaux. mais aussi riang les 
congrès et tes revues comme la 
langue de la communauté scienti- 
fique. Vouloir se défendre sur ce 
terrain aurait quelque chose 
d'anachronique pour tes langues 
romanes. Face à l’invasion anglo- 
saxonne, la concurrence qu’elles 
se font entre elles peut devenir 
plus équilibrée et plus réfléchie. 
Et 1a perspective leur reste de 
s'affiner encore pour exprimer, 
dans leurs domaines respectifs, 
situations et conceptions nou- 
velles. Mais il faut être prêt, pen- 
dant un certain temps, â affron- 
ter une situation de 
schizophrénie linguistique. ■ 

(*) Piûfcssear à i’mnrersüê de Parie. 





CHRONIQUES 


PUBLICITÉ 


Avant et après 


CLAUDE FISCHIÆR 


H enri langlois, le 

défunt père de la Ciné- 
mathèque française, 
avait pour devise * II 
faut i oui garder. » Il n’a 
pourtant pas, à ma 
connaissance, gardé 
beaucoup de cinéma pu- 
■H blicîiaire. Cet oubli re- 
flète sans doute un pré- 
jugé informulé et général : au 
pire, le cinéma publicitaire n’est 
pas du cinéma ; au mieux, il est 
au cinéma ce que la musique mi- 
litaire est à la musique. Or il s’est 
trouvé un homme pour vouloir 
devenir le Langlois du cinéma 
publicitaire. Jean-Marie Boursï- 
cot, vingt-sept ans, est atteint du 
syndrome du collectionneur : de- 
puis l’âge de dix ans, il accumule 
chez lui des bobines sauvées de 
l'indirférence et de la négligence 
générales. Il a couru les cinémas 
Be province, les entreprises, les 
agences de publicité ; il a supplié, 
menacé, soudoyé, fait des bas- 
sesses pour.obtenir une bande dé- 
crépite sur les esquimaux Pivolo, 
la cire Starwax, qu'il a ensuite dû 
restaurer à grands frais. 

U possède aujourd’hui sept à 
huit mille films publicitaires, 
français (de métropole ou des co- 
lonies) et étrangers. La plus an- 
cienne bande date de 1904. C’est 
un film Moêt et Chandon réalisé 
par les frères Lumière en per- 
sonne. Mais les véritables débuts 
du cinéma publicitaire, dit Bour- 
sicot, datent de l'avènement du 
pariant, lorsque les publicités 
permirent aux salles de province 
de payer les actualités. 

Boursicot (assez justement, 
semble-t-il) tient que le spot pu- 
blicitaire est, par nature, capable 
de constituer l'une des formes ci- 
nématographiques les plus ache- 
vées. C’est, en effet, un concentré 
de narration qui. en quelques se- 
condes, capte l'attention pour ne 
plus la lâcher que sur une ebute 
bu un gag. Les enfants ne s’y 
trompent pas : on sait que leur 
goût pour la publicité est tel que 
les producteurs d'émissions en- 
fantines s’en inspirent dans la 
conception des programmes. 

: Il y a au moins trois raisons 


(sans compter celles de la profes- 
sion) pour sauvegarder les films 
publicitaires. Les deux premières 
sont fort raisonnables : elles peu- 
vent servir d'alibi à la troisième, 
qui ne l’est pas du tout et qui est 
donc la plus profonde. 



La première justification, c’est 
l'intérêt artistique, la qualité ci- 
nématographique, la créativité 
déployée. Après tout, l’affïche, 
elle, possède aujourd’hui son mu- 
sée. Certes, elle a été honorée par 
de grands artistes : mais le Hlm 
publicitaire n'emploie-t-il pas, lui 
aussi, de grands réalisateurs de 
cinéma ? Et certains réalisateurs 
de films publicitaires' ne 
pourraient-ils pas se révéler de 
grands réalisateurs tout court ? 

La seconde justification est 
d'ordre scientifique : le cinéma 
publicitaire est un témoin privilé- N 
gïé de la société et du temps. On 
consacre quotidiennement de sa- 
vantes études à l’analyse du 
contenu des différents médias, on 
traque les manifestations de 
l'idéologie dominante dans les re- 
coins les plus retirés de la culture 
de masse : on voit mal pourquoi 
le temps effacerait l’intérêt d'un 
«corpus» aussi important 

La troisième raison relève de 
la recherche du temps perdu, ü y 
a dans le vieux film et dans la 
vieille publicité, mais surtout 
dans la prose obsolète du vieux 
film publicitaire, une incroyable 
charge de nostalgie et d'émotion : 
c’est la substance même du passé 
qui remonte soudain de l'oubli. 

« Lorsque Geneviève Cluny dé- 
clare avec enthousiasme : 

« Dents blanches, haleine frtû- 
che\r super dentifrice J Colgate ». 
me remonte aux narines le par- 
fum de désinfectant du vieux Ci- 
néac des Ternes ou du Rex, qui 
nouait un peu l'estomac quand on 
entrait voir Kirk Douglas ou 
Alan Ladd. » 

Bien sûr, cette vertu de rémi- 
niscence n'est nullement exclu- 
sive au cinéma publicitaire, ni au 
cinéma, ni à la publicité. Nous 
vivons désormais immergés dans 
la production des industries de 
l’éphémère, la culture de masse, 
qui tend à fournir de plus en plus 


Jean Fiel 


( Suite de ia page XI.) 

• Or faire une figure de l’épo- 
que, c'est philosopher. Même 
pour parler de la peinture, on ne 
peut guère que philosopher. Et 
en économie politique, si l'on 
veut penser vraiment, il faut faire 
quelque chose de philosophico- 
politico-économique... 

J - Il vous est an-né quelquefois 
de tomber en plein sur la mode. 
Est-ce vraiment un hasard ? 

- Avec Deleuze et Guat- 
tari (2) ou bien avec Luce Iriga- 
ray (3), il m’est effectivement 
arrivé de tomber sur une mode. 


cause, on ne comprend plus rien 
à ce qui se passe ; c’est évident 
sur le plan économique, en parti- 
culier. Et ce ne sont pas les gens 
qui se mettent à la mode par leur 
impatience d’écrire — tout en 
ayant bien conscience de ne pas 
être durables — qui me feront 
changer d’avis, fl n'y a jamais eu 
autant de livres qu’aujourd’hui, 
et si peu de livres importants. 
Quand j'ai dit « le comble du 
vide», je le pensais profondé- 
ment — et je crois que ça conti- 
nue. On est au creux de la 
vague... 

- Vous avez quand même des 
projets.— 


trouver assez loin. C’est normal : 
la plupart du temps, la mode 
n’est qu'un ressassement Je lis 
attentivement Vogue et Elle, et 
je constate que le propre de la 
mode de telle ou telle année, c'est 
qti’an peut presque toujours en 
trouver l’origine dans le passé. 
Aujourd’hui, malheureusement, 
la vie littéraire est gâchée par les 
médias : alors elle s’est rabattue 
.sur la mode, on ne fait donc plus 
que ressasser le passé.- C’est 
lamentable ! 

- Aimez-vous la polémique? 
: — Il ne m’est guère arrivé 
d’être méchant envers les autres. 
Je n’ai fait qu’une fois un numéro 
véritablement polémique (4), 
mais il faut dire que j'étais déses- 
péré par le vide de la production 
qmbiante. par l’impossibilité de 
trouver de nouvelles «pierres 
£res .... Je crois, hélas, que nous 


- Parmi les numéros spéciaux 
récents, outre ceux consacrés à 
des sujets variés comme « Victo- 
ria Station », « L’œil et foreQJe » 
ou, bientôt, « L’œuvre de Claude 
Simon», 0 y en a eu un particu- 
lièrement destiné à fournir une 
information de première main 
sur « La philosophie analytique 
anglo-saxonne», et le même 
effort va être poursuivi en ce qui 
concerne la philosophie alle- 
mande de ces vingt dernières 
années. Maix nous voudrions 
aller encore jffis loin, et recher- 
cher comment une utilisation des 
convergences entre ces deux tra- 
ditions pourrait conduire à des 
conceptions philosophiques vrai- 
, ment novatrices et favoriser une 
meilleure compréhension des pro- 
blèmcs de no tre époque. » 

(2) Ami-Œdipe, éd. de Minuit, 1974. 

(3) Spéculum, éd. de Minuit. 197Z 

(4) - Le comble du vide -, Critique, 
te 392. janvier 1980. 


Lisez le 

Monde de la philatélie 


de repères à nos souvenirs. Les 
chansons, les vedettes, les slogans 
et les jingles, les tubes, les navets, 
les modes, les génériques d'émis- 
sions, les voix de la radio et les vi- 
sages de la télévision : c’est tout 
cela qui constitue la vraie trame, 
la vraie couleur du temps, indivi- 
duel et collectif. Cet éphémère, 
ce superficiel, ces frivolités sans 
lendemain deviennent des jalons 
communs de notre existence : ce 
sont ces choses de la vie quoti- 
dienne qui marquent les âges de 
notre vie. Le cinéma ndstalgique 
nous les restitue : American 
Graffiti, les Zozos. Diabolo 
Menthe. A nous les petites An- 
glaises. Ceux qui étaient enfants 
dans les années 50 chantonnent 
peut-être encore - Eleska c’est 
exquis » ; les tunnels du métro 
leur rabâchent peut-être encore 
« Dubo-Dubon-Dubonnet ». Et le 
super-dentifrice Colgate phos- 
phaté prend un arrière-goût de 
madeleine. 


Tr»ap-rœil 

Les publicitaires eux-mêmes 
doivent ressentir quelque nostal- 
gie. Dans le cinéma-réc lame de 
jadis, en effet, tous les miracles 
sont possibles : le publicitaire est 
un démiurge qui pourrait libre- 
ment multiplier les pains, faire 
voir les aveugles et marcher les 
paralytiques. Les pouvoirs du 
produit nous sont montrés par 
une technique simple : celle de 
P « avant-après ». Ainsi le tam- 
pon Ajax (un film des années 50 
qui passait dans les cinémas d’Al- 
gérie) opère des merveilles aux- 
quelles ses successeurs d’au- 
jourd’hui n’oseraient pas nn 
instant prétendre (pas en tout 
cas sous l’œil sévère des associa- 
tions de consommateurs) : une 
casserole carbonisée (avant) de- 
vient sous nos yeux (après) un 
objet immaculé, scintillant : une 
casserole neuve. En ces temps ar- 
chaïques, le cinéma publicitaire 
galèje comme un camelot. Mais 
nous sentons bien, insensible- 
ment, que se glisse une nuance de 
dérision dans cette galéjade. 
Voici ce ho nions' land entre 
tromperie et séduction, où nous 
ne savons jamais si nous sommes 
dupes ou complices, où le 
trompe-l’œil se mue en clin d'œil, 
où la filouterie s’entend avec la 
jobardise et où l’on croit un Ins- 
tant que le mensonge va s’avan- 
cer à visage découvert. 

Le miracle publicitaire s’ap- 
puie sur une redondance sans 
vergogne et sur un martèlement 
incessant. Le slogan de jadis 
fonctionne sur le mode incanta- 
toire, lilaniqiie : calembours, à- 
peu-près, assonances, rimailleries 
et ritournelles cherchent à se vril- 
ler dans nos mémoires. Rien ne 
nous est épargné : un texte inter- 
minable s’inscrit sur l’écran ; une 
voix off débite le même texte... 

Mais tout cela est-il donc véri- 
tablement si antédiluvien ? Les 
dinosaures ont-ils tous péri ? 
Voire. Certes, les films d'au- 
jourd’hui ont raccourci (tarifs té- 
lévisuels obligent) ; l’ellipse a 
sans doute progressé contre la re- 
dondance et le martèlement ; le 
miracle recule devant la régle- 
mentation et les ritournelles s'ap- 
pellent désarmais des jingles. 

Mais nous continuons à voir de 
ces ménagères, illuminées par 
une tornade blanche descendue 
sur leur cuisine, extasiées sur la 
qualité des nouilles, et qui n’ac- 
ceptent de changer de lessive que 
lorsque, sur leur chemin de 
Damas, leurs yeux se sont dê~ 
sillés. 

Et méditons cet exemple, qui 
donne peut-être la mesure exacte 
du changement et de la conti- 
nuité : dans un film des an- 
nées 50 pour une bière (j’ai ou- 
blié la marque) distribuée dans 
les colonies africaines, un couple 
de Noirs aux cheveux soigneuse- 
ment décrêpés se pourléche les 
babines devant une canette em- 
buée. De nos jours, les fUms Heï- 
neken renversent la situation : 
c'est nous qui salivons devant la 
bière que s'apprête à boire, en 
nous narguant, l’odieux person- 
nage qui est sur l'écran... L'el- 
lipse contre la redondance, la so- 
phistication et la dérision contre 
la balourdise ? Admettons. Mais 
le slogan Heine ken d'aujourd’hui 
(•la bière qui fait aimer la 
bière »). c’est très exactement le 
même que celui d’il y a vingt- 
cinq ans.. ■ 


LANGAGE 

Goulache, goulasch 


JACQUES CELLARD 


f OICI» une dizaine d’an- 
nées, M“ Nina Catach 
avait dressé un tableau 
instructif et plutôt pessi- 
miste des mots dont l’or- . 
tbograpbe varie d’un dic- 
tionnaire à un autre 

■ (Orthographe et lexico- 
logie, Didier, 1971). Pes- 
simiste parce que le livre 
de Catach montrait l’éten- 
due du mai : plusieurs milliers de 
mots n’ont pas une, mais deux et 
parfois trois orthographes men- 
tionnées par les dictionnaires. 

Ce n’est pas un drame, sauf 
peut-être pour les amateurs de 
mots croisés, de scrabble ou de 
dictées acrobatiques. La plupart 
de ces mot3 en attente d’une 
orthographe certaine sont techni- 
ques et d'un usage rare. Qu'on 
écrive un fenton ou un fanton, un 
fératou un ferrât, une phléole ou 
une flétrie, une foiroie ou une f<ri- 
roile, du gaïae ou du gayac, cela 
n'a qu'une importance théorique. 
Dans une vie d’homme, on ne ris- 
que guère de rencontrer ce genre 
de mots qu'une ou deux fois. 

Alors, que faire ? Laisser les 
choses en l’état, c’est-à-dire lais- 
ser chaque dictionnaire plus ou 
moins libre de préférer glécome à 
gléchome, goulache à goulasch 
ou à goulach, kascher à cachère 
ou à cawcher, etc., c’est reconnaî- 
tre que le problème n'a pas de 
solution et qu'au fond il n’en 
mérite pas. Attitude Intolérable 
pour une nation si profondément 
«orthographique». Décider par 
voie d’autorité ? Mais quelle 
autorité ? 

La contradiction profonde est 
ici, et elle est de nature politique, 
au sens large du mot Les lexico- 
graphes professent qn’ils ne font 
qu’enregistrer l’usage, que celui- 
ci, comme le peuple assemblé, est 
souverain. Il l’est en effet quand 
il se manifeste clairement Mais 
comment pourrait-il le faire pour 
des mots qui circulent si peu et 
que l’on n'a pratiquement jamais 
l’occasion d’écrire ou d'impri- 
mer, sinon précisément dans les 


dictionnaires eux-mêmes ? On ne 
peut tout de même pas réclamer 
un vote des journalistes ou des 
écrivains pour ou contre gecko ou 
gekko, même en offrant une troi- 
sième voie avec geko? 

Sans pouvoirs 

Dans l’affaire, la position des 
rédacteurs de dictionnaires n'est 
pas confortable. Us ne sont là, en 
principe, que pour enregistrer 
l’usage, mais l’usage se modèle 
en fait sur ce qu'ils décident Et 
d’ailleurs, l'édition d’un diction- 
naire n’est qu'une affaire privée, 
une entreprise commerciale 
comme une autre, qui n'a aucun 
pouvoir pour fixer l'orthographe 
de tel ou tel mot. Ce pouvoir, ü 
appartient en principe à l’Acadé- 
mie française, et c’est en défini- 
tive vers elle que se tournent les 
usagers soucieux de voir mettre 
un peu d'ordre dans Panarchie 
orthographique, et les éditeurs de 
dictionnaires eux-mêmes. 

Las I Le voudrait-elle que 
l'Académie n'aurait pas les 
moyens d'imposer le « bon » 
usage en la matière, li se passe en 
moyenne une soixantaine d’an- 
nées entre une édition du Dic- 
tionnaire de l’Académie et la sui- 
vante, et nous n’avons donc 
aujourd'hui pour référence que 
l'édition de 1932, à laquelle man- 
quent évidemment des milliers 
de mots entrés dans le vocabu- 
laire depuis _cette date. Et c’est 
dans ces nouveautés que se 
situent le plus .souvent les. diffi- 
cultés d'orthographe. 

Or l'Académie ne se soucie de 
l’orthographe d’un mot que si elle 
décide de le faire entrer à son 
dictionnaire, et seulement quand 
elle en arrive alphabétiquement à 
ce mot. Ce qui est vrai des mots 
nouveaux l’est d’ailleurs aussi des 
mots figurant déjà dans une, édi- 
tion précédente du Dictionnaire 
de l’Académie mais pour lesquels 
l’usage a imposé une orthographe 
différente de celle de l'Acadé- 
mie, ce qui n’est pas rare. 


Entre 

(Suite de la première page. ) 

Le voisinage ambigu, le cousi- 
nage qui rendait le Français 
insaisissable à l'Italien moyen va 
en faire un être extraordinaire- 
ment perméable à l’Italien cul- 
tivé. Par exemple, dans un pays 
où la culture allemande a joué un 
rôle très important, où le premier 
roman vraiment moderne, 
la Coscienza di Zeno. est bâti sur 
une introspection psychanalyti- 
que, où la psychanalyse s'étudie 
et se pratique au niveau des uni- 
versités, ce n'est qu'à travers la 
médiation française que Freud 
devient accessible à la majorité 
des intellectuels. ' 

Cette attitude engendre un 
autre effet pervets. Quand l’ap- 
port anglo-saxon ou allemand ou 
latino-américain (la littérature 
narrative eu particulier) se fait 
sans intermédiaire, les groupes 
universitaires l'absorbent, les 
revues spécialisées le prennent en 
charge, les créateurs en sont sti- 
mulé, ça dure. En revanche, ce 
qui vient de France, ce qui tran- 
site par la France, produit de 1a 
mode, a toutes les caractéristi- 
ques de la mode, en particulier sa 
violence et sa fugacité. Les jour- 
naux se sentent obligés d’en par- 
ler... Ainsi Chomsky, très étudié 
en Italien, n’a jamais engendré 
de mode culturelle, alors que 
Lévi-Strauss oui. Jung ou Méta- 
irie Klein n'ont pas donné nais- 
sance à des modes culturelles, 
Lacan oui. Joyce, ça n’a pas été 
une mode, le nouveau roman, si. 

Il semble que la culture ita- 
- tienne fasse des investissements 
sûrs et à long terme sur les 


cousins 

cultures étrangères, tandis que 
sur la culture française elle se 
livre à des spéculations de bourse 
qui donnent le vertige, qu'elle 
joue à la hausse. Je dirais même 
que cette tendance s'est accen- 
tuée ces derniers temps. A ce 
point qu’un doute surgit et que ce 
doute fait partie des sentiments 
mêlés qu’une partie du monde 
culturel italien éprouve à l’en- 
droit de la culture française 
contemporaine : c'est peut-être 
bien la culture française d'au- 
jourd'hui, ou, plutôt, la culture 
parisienne, qui joue à la hausse, 
qui court son steeple-chase, en 
décrétant le mardi la mon de la 
tendance apparue le lundi, pour 
en proposer le mercredi une 
image spéculaire, maïs inversée. 
C’est un Français, je -crois, qui a 
parlé à propos de ce petit jeu de 
-aégations et de réfutations en 
chaîne d’on nouvel * inexisten- 
tialisme français ». 

J’ai dit « culture parisienne » 
et non pas «française». Alors 
que Paris donne l’impression de 
ne-connaître et de ne reconnaître 
que ce qui est produit à Paris, 
l'Italie considère aussi coînme 
appartenant à la culture fran- 
çaise ce qui se fait à Lyon, à Gre- 
noble ou en Provence. Pas de 
phénomène de mode, dans ce cas, 
signe qu’aucun label n’indiquait, 
justement, le produit de mode. 
C’est comme si le pays d'origine 
en était l'Allemagne pu les Etats- 
Unis.^ il pourrait se faire, alors, 
que ['Italie connaisse ses cousins 
infiniment mieux qu’ils ne se 
connaissent eux-mêmes. Mais ü 
faudrait se demander maintenant 
ce que sait la culture française de 
la culture italienne après Cathe- 
rine de Médicis^. ■ 


II y aurait bien un moyen de 
tourner cette nouvelle difficulté. 
Ce serait de distinguer entre la 
nomenclature d’un dictionnaire 
et la rédaction des articles, c’est- 
à-dire d’établir dans un premier 
temps la liste alphabétique des 
mots à « entrer » en adoptant une 
orthographe privilégiée pour 
ceux qui prêtent à hésitation ; et, 
dans un second temps, de rédiger 
les articles. Cette formule de bon 
sens aurait l'avantage de fournir 
aux utilisateurs, et en premier 
lieu aux équipes de rédaction des 
dictionnaires non officiels, une 
liste-guide qu’il ne serait pas dif- 
ficile de mettre à jour régulière- 
ment. 

Les moyens informatiques, en 
particulier ceux qui sont rassem- 
blés depuis des années au labora- 
toire du C.N.R.S. de Nancy pour 
les besoins du Trésor de la lan- 
gue française, rendent cette 
tâche parfaitement réalisable 
pour peu qu'on veuille s’y atteler. 
Dans moins de dix ans, il nous 
paraîtra inconcevable que les res- 
ponsables d’un dictionnaire puis- 
sent attendre d'en être à la lettre 
T pour savoir s’ils feront entrer le 
tsarévitch dans leur ouvrage et si 
ce sera comme tzarêvitch ou 
comme czarévitch : ou s’il vaut 
mieux écrire trucage ou tru- 
quage. 

L'aïoli . 

En attendant la nomenclature 
nationale orthographique, dont 
au moins le principe mérite 
d'être discuté, le Conseil interna- 
tional de la langue française 
(CILF, 103 rue de Lille, 75007 
Paris) a pris l’initiative de réunir 
pour des séances de travail régu- 
lières les représentants des édi- 
teurs de dictionnaires de langues 
et ceux de l’Académie française, 
pour passer en revue les cas les 
plus irritants de double ou de tri- 
ple orthographe. 

Premiers exercices proposés 
aux participants : abattis ou 
abolis, acon ou accon (et ses 
dérivés), acuponcture ou acu- 
puncture. adonc ou adoneques. 
afféterie ou afféterie, tâche ou 
esche ou èche. et quelques autres. 
Quelques-unes des décisions 
prises se ramènent à écarter défi- 
nitivement une orthographe hors 
d’usagé ou rare. Ainsi, afféterie, 
arôme ou asséner, qui correspon- 
dent aux seules prononciations 
courantes, devraient être préférés 
à afféterie, arôme ou assener. De 
même, allègrement et non allè- 
grement. et le simple alléluia 
contre ses variantes plus ou 
moins « authentiques ». 

Autres simplifications heu- 
reuses : aïoli plutôt qu' ailloli. 
conformément à la tradition de 
Mistral, d’Alphonse Daudet et de 
PagnoL De même pour le poisson 
dit et' écrit églefin par tous les 
bons poissonniers ; mais on 
conservera aiglefin, plus imagé, 
en renvoyant à la bonne orthogra- 
phe. En vérité, l'églefin ou aigle- 
fin poisson, et l'aigrefin, escroc 
ou «chevalier d'industrie», 
comme on dît dans le beau 
monde, sont frères par le sang, 
comme sont sœurs la morue pois- 
son et l’autre, la femme de mau- 
vaise vie. Leur père commun est 
un mot hollandais, et l’idée de 
l'escroc est sans doute venue de 
l’allure carnassière de ce poisson, 
au demeurant très «fin». 

Les participants ont été una- 
nimes à souhaiter qu’on écrive 
alise et alisier pour cet arbuste 
(et non alizier ), et alèse pour le 
drap caoutchouté, une fois pour 
toutes. Pour un autre fruit demi- 
sauvage, ou plutôt l’arbre qui le 
produit, les dictionnaires hésitent 
entre aigrin. égrin et même 
égrain. Ce sera, si l’on écoute le 
CILF, aigrin, comme le veulent 
l’étymologie et le sens : l'aigri n 
donne des petites pommes ou 
poires aigres. Botanique encore : 
pour la catégorie de fruits du 
genre gland ou faine du hêtre, on 
préférera akène, adopté par les 
scientifiques, aux formes achaine 
ou achène. 

Ce n’est qu’un tout petit 
début, mais c’est la seule voie qui 
paraisse ouverte à condition que 
chacun. Académie comprise, y 
mette du sien. Le Conseil inter- 
national de la langue française 
est parfaitement dans son rôle en 
prenant cette initiative et en y 
associant pour l’instant des lexi- 
cologues belges et bientôt sans 
doute des québécois. ■ 
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L'évolution 

de la fonction publique 

Le statut des fonctionnaires a beaucoup évolué depuis son organisation en 1946. La 
multiplication des statuts particuliers en fait une mosaTcpie. L'emploi de nombreux 
contractuels, auxiliaires et vacatares - véritable armée de réserve - a renforcé le pouvoir 
de l'administration â l'égard de ses agents. Ces mutations révèlent un débat de société. 


La fonction publique française 
sert encore de point de référence 
à de nombreuses fonctions publi- 
ques étrangères. Ces dernières 
ont adopté, au moins dans leur 
principe, les données originelles 
du système français : le statut et 
la carrière. Mais le modèle fran- 
çais a beaucoup évolué. Depuis la 
loi du 19 octobre 1946, et même 
depuis l’ordonnance du 4 fé- 
vrier 1959, les mutations sont 
profondes. La modification est 
telle que les adeptes dn schéma 
d’origine auraient du mal à re- 
trouver leur point de départ. 

Les fondations 

Le statut général des fonction- 
naires du 19 octobre 1946 répon- 
dait à deux ordres de préoccupa- 
tions fondamentales (1). D’une 
part, la méthode : consultation 
des organisations profession- 
nelles, établissement d’un projet 
commun gouvernement- 
syndicats, vote d’une kâ. Cette 
procédure établissait, au moins 
aux yeux des protagonistes de 
l’époque, une double garantie : 
celle d’un consensus, résultat 
d’une négociation et garant d’une 
absence de contestations ulté- 
rieures ; celle de l’existence d’une 
norme juridique incontestable 
préservant le pouvoir d’édicter 
des règles, qui doit if appartenir 
qu’à toute émanation de la souve- 
raineté nationale; 

D’autre part, sa philosophie 
basée sur la permanence du ser- 
vice et de l’agent, prenant en 
compte l’existence d’obligations 
antérieurement fixées, permet- 
tait l’établissement de garanties 
de recrutement, de carrière, de 
rémunération, de retraite, géné- 
rateurs de situations homogènes. 
C’était la fin d’un enchevêtre- 
ment de statuts, de situations ju- 
ridiques complexes et de car- 
rières désordonnées, le tout 
couronné par la création de 
l'Ecole nationale d'administra- 
tion. C’était le début d’une 
unité (2), d’une situation légale 
et réglementaire. 

Le statut général des fonction- 
naires du 4 février 1959 — com- 
posé d’une ordonnance ayant va- 
leur législative à laquelle sont 
adjoints sept règlements d’admi- 
nistration publique du 19 fé- 
vrier 1959 - reprend, à quelques 
éléments près, le statut de 1946. 
Toutefois, il ne reprend plus le 
système de la consultation avec 
les organisations syndicales, fi- 
dèle en cela au secret gaullien de 
gouvernement, et accroît ainsi 
l'emprise administrative sur le 
système de la fonction publique, 
il restreint, d'autre part, le rôle 
des organismes paritaires, ten- 
dance accrue ou confirmée par 
les circutlires ultérieures. 

Ce système repose sur la car- 
rière - antinomique de la notion 
d’emploi. Double garantie : pour 
le service, l’assurance d’une 
constance de compétence et de la 
pérennité du service public ; pour 
l’agent, l’assurance d’une garan- 
tie d’emploi, tous éléments favo- 
rables à l’activité normale du ser- 
vice. 

L'autre élément interne de 
base est constitué par le droit 
syndical et le droit de grève, re- 
connus Pub et l'autre' par la 
Constitution, dans leur principe, 
à l’ensemble des travaille nrs, 
donc à l’agent public. Car celui- 
ci présente une double caractéris- 
tique ; en tact qu’agent de l'Etat, 
il détient des prérogatives de 
puissance publique accessoires à 
l’accomplissement de sa mission, 
et en ce sens il s'identifie à l'ad- 
ministration ; en tant que travail- 
leur, il en est le salarié, et ses in- 


térêts peuvent être antagonistes 
de cette dernière. Il y a là une 
dialectique toujours fiée au flux 
et au reflux du pouvoir politique. 
L’acquisition du droit syndical et 
du droit de grève, leur développe- 
ment et leur exercice, lui sont 
liés. 

Or 11 est constant que le légis- 
lateur a souhaité préserver à éga- 
lité les deux facteurs ; ü a cepen- 
dant permis que les syndicats 
deviennent des partenaires so- 
daux permanents des pouvoirs 
publics. 

Tel quel, le système fut consi- 
déré comme un des modèles dé- 
mocratiques du monde, et retenu 
par le Bureau international du 
travail comme une des bases 
d’étude de la commission de la 
fonction ■ publique de 
rOXT. (3). 

Le talon d'Achifle 

Cette remise en ordre avait son 
talon <F Achille : les statuts parti- 
culiers. L’article 2 du statut de 
1946 prévoyait que des statuts 
particuliers préciseraient pour le 
personnel de chaque administra- 
tion ou services ses modalités 
d'application. Il s’agissait d’une 
simple clause de sauvegarde, que 
le législateur avait voulu édicter 
afin de préserver quelques situa- 
tions spécifiques. Le statut de 
1959 a repris ces dispositions. 
Mais, sa philosophie étant tonte 
différente de celle du statut de 
1946, les statuts particuliers 
constituent désarmais une possi- 
bilité offerte à chaque adminis- 
tration de singulariser l’état juri- 
dique de ses agents (cf tableau). 

Aujourd’hui, près de mille sta- 
tuts particuliers existent, pris par 
voie réglementaire; en applica- 
tion des articles 34 et 37 de la 
Constitution. Ce qui signifie le 
dessaisissement du pouvoir légis- 
latif. Ces statuts peuvent donc 
être dérogatoires. Ou bien ü y a 
une dérogation de nature juridi- 
que ; alors existe une procédure 
spéciale, basée sur la consulta- 
tion du Conseil supérieur de la 
fonction publique. Ou bien, si 
l'examen d’un seul statut particu- 
lier ne permet de déceler que des 
modifications mineures (par 
exemple, en matière de' recrute- 
ment ou d’avancement), le rap- 
prochement d’un ensemble de ces 
statuts entraîne à découvrir un 
infléchissement profond des rè- 
gles du statut général. En fait, il 

s’agit d'impalpables dérogations 
psychologiques, ce qui constitue 
un phénomène majeur et révèle 
l'importance du poids spécifique 
de ces statuts particuliers. 

Leur développement est F élé- 
ment essentiel de la décennie 
1970-1980. Le statut général 
n’est plus que la valeur de réfe- 
rence pour apprécier l’ampleur et 
la permanence de la dérogation. 
Que reste-t-il du concept originel 
de la fonction publique ? 


globale indique la tendance géné- 
rale. Mais un examen plus dé- 
taillé, même rapide, amène à 


tères, comme ceux de Féconomie 
on du budget, de Téducation ou 
des universités, titulaires de gros 
effectifs, ont relativement peu de 
statuts particuliers. En revanche, 
le ministère de Fagriculture a 
cent cinquante statuts particu- 
liers pour quarante mille agents 
environ, certains statuts ne régis- 
sant que quelques agents. Entre 
ces deux extrêmes, an découvre 
une palette très variée de cas et 
de situations. 

(*} Professeur i r«awwnté de Dû®. 


L’évolution interne de chaque 
situation dépend évidemment des 
rapports entre les agents et l’ad- 
ministration, ainsi que des taux 
de syndicalisation, peu élevés eu 
règle générale, sauf dans rensei- 
gnement. Mau la conclusion gé- 
nérale demeure identique : le sta- 
tut général ne garde que sa 
valeur d'étalon. Là encore, que 
reste-t-il dn concept originel? 

Diversification des carrières, 
diversification des grilles indi- 
ciaires (commisssion Lasry), mo- 
bilité, multiplication des modes 
de recrutement, voüà des situa- 
tions nouvelles dont an peut se 
demander si la direction générale 
de la fonction publique on les ser- 
vices du personnel des ministères 
- déjà absorbés par la gestion 
journalière (Tune réglementation 
débordante - sont prêts à les 
prendre totalement en charge. En 
tout cas, le contentieux de la 
fonction publique s’accroît puis- 
que, ( faug certains tribunaux ad- 
ministratifs, 3 compte, semble- 
t-il, pour le tiers du rôle. 

L'aimée de réserve 

En outre, les circonstances 
(les conséquences de la guerre, la 
reconstruction) avaient amené 
les administrations à recruter un 
personnel hors statut : contrac- 
tuels, auxiliaires, vacataires. Per- 
sonnel d’appoint, aide ou rempla- 
çant temporaire, la nature même 
de ses compétences le place - 
sauf de rares exceptions — danc 
une situation précaire et révoca- 
ble. Les prétextes de l’interven- 
tionnisme ont développé et 
étendu ce paysage. 

Dès l’origine, la question fin la 
résorption de cette fonction pu- 
blique parallèle. La loi du 
3 avril 1950 crut y pourvoir. Ce 
fut un échec. Vint une seconde 
vague, puis d’autres, la dernière 
vague datant de 1976. Mais F op- 
tique administrative semble avoir 
changé. Faisant place à la reli- 
gion du « çontre mauvaise for- 
tune bon cœur * s’est partielle- 
ment installée la doctrine qui 
veut organiser les non-titulaires 
en une année de réserve (4). 

Plus de cent textes de nature 
réglementaire ont été dénombrés, 
qui portent, d’ailleurs par abus 
de langage, statut de contrac- 
tuels. Actes unilatéraux de carac- 
tère réglementaire, recopiant 
parfois au mot à mot les disposi- 
tions des statuts des titulaires (a 
pont que l’on peut s’interroger 
sur Futilité du contrat) , 3s confi- 
nent le contrat dans une situation 
subordonnée. De cette manière 
sont limitées on annihilées la li- 
berté de contracter, l’autonomie 
de la volonté des parties et bien 
d'autres critères qui constituent 
la force des contrats de droit ci- 
vil. En outre se multiplient les 
contrats à durée déterminée que 
le renouvelle ment ne transforme 
pas en contrats à durée indéter- 
minée, laissant ainsi à F adminis- 
tration le pouvoir discrétionnaire 
de modifier les conditions de vie 
du contrat ou les droits de 
l’agent. Le statut est ainsi désta- 
bilisé. 

Les auxiliaires, contractuels 
déguisés, constituent une autre 
division de cette armée de ré- 
serve. Leur sort ne leur donne eu 
théorie que des obligations, non 
des garanties, encore que l’action 
des organisations syndicales ait 
permis de leur en fournir quel- 
ques embryons, notamment en 
matière de licenciement et 
d’avantages sociaux. Leur titula- 
risation, surtout d pnfi les adminis- 
trations grandes consommatrices 
comme les services financiers, 
constitue le serpent de mer de la 
décennie, ta leur licenciement la 
triste réalité. 


Restent les vacataires. Nul ne 
sait combien ils sont exactement. 
Rémunérés au hasard des cré- 
dits, Us n’ont aucune existence 
officielle. Ils vont et viennent, 
sacs défense. Cependant, cer- 
taines administrations ont insti- 
tué des vacataires à temps plein, 
pourvoyant ainsi des postes qui 
devraient revenir de droit à des 
titulaires. 

Cette contractualisation de- 
vient un système. Créant pour les 
agents des situations moins proté- 
gées que celles du secteur privé, 
eQe a le soutien des administra- 
tions. Par le biais de la précarité 
des fonctions, elle aboutit à 

constituer un volant de réserve, 
regroupant des agents en prin- 
cipe plus dociles aux ordres hié- 
rarchiques, moins en prise par- 
fois avec les réalités syndicales. 
Ce serait la tentation du rapport 
Longuet (5). 

L’attitude des administrations 
à cet égard n’est cependant pas 
uniforme. 22 est des secteurs où 
les non-titulaires sont peu nom- 
breux : trésor, douanes. „ En re- 
vanche, ils constituent dans d'au- 
tres secteurs (impôts, 
éducation...) une masse telle que 
dans certains services Os équili- 
brent les titulaires. A l’évidence, 
l’acuité de la question et l'impor- 
tance volumétrique du phéno- 
mène rendent les épidermes ad- 
ministratifs et syndicaux plus 
sensibles. Et, dans la dernière pé- 
riode, la répression administra- 
tive semblant s’alourdir, le 
contrôle dn juge devient plus dé- 
terminant et plus fréquent 


Juge .et administration 

On imagine souvent que le 
droit de la fonction publique est 
essentiellement prétorien. Er- 
reur. La prolifération des textes, 
surtout depuis 1974, est telle que 
le rôle du juge est limité. De plus, 
3 faut nuancer l'opinion commu- 
nément admise selon laquelle le 
juge a dminis tratif protège l’agent 
â l'égard de son administration. 
Si -cela peut apparaître vrai dans 
le domaine disciplinaire — où rè- 
gne désormais Ja proportionnalité 
de la faute et de la sanction, — 
c'est l’inverse, par exemple, dans 
le domaine de la grève, où est ap- 
parue la retenue de deux jours de 
traitement pour un agent travail- 
lant de nuit, en cas de 24 heures 
de grève. Exemple révélateur de 
l'atmosphère juridictionnelle, 
peut-être favorable au contrôle 
minimum. 

A cela s'ajoute Faction de l'ad- 
ministration, dérivée de la vo- 
lonté du législateur (service fait, 
retenues pour fait de grève, etc.) 
et amplifiée. Par l'intermédiaire 
de directives, appliquant ainsi 
des orientations politiques, nom- 
bre de services entendent régle- 
menter le droit syndical et le 
droit de grève. Autorisations 
d’absence et dispenses de service 
font l’objet de notes considérées 
comme insusceptibles de recours 
devant le juge. L’absence de dis- 
positions réglementaires dans 
plusieurs administrations pour . 
appliquer l'instruction Chaban- 
Delmas du 14 septembre 1970 en 
matière de droit syndical favorise 
ce climat. 

De plus, et par des pratiques 
variables suivant les administra- 
tions, règles d'avancement, de 
mutation, de recrutement, ten- 
dent à se personnaHser en fonc- 
tion du profil de ragent. La sou- 
plesse des statuts particuliers, la 
croissance des procédés d’adap- 
tation favorisent cette individua- 
lisation des données à laquelle 
concourt la technique du contrat. 

En somme, on peut se poser la 
question de savoir si l’on ne passe 
pas insensiblement, mais volon- 
tairement, de Fapplicatian de rè- 
gles générales à la détermination 
de la vie administrative par l'in- 
dividualisation des données 
concernant chaque agent, faisant 
progressivement pencher te ba- 
lance vers la prédominance admi- 
nistrative. La fonctionnalisa trop, 
la prise en considération de l’em- 
ploi et non du grade, F instaura- 
tion de la mobilité géographi- 
ques, tout cela va dans le meme 
sens. 

L’essai de conventions sala- 
riales, qui ne font pas runanimiié 
dans le monde syndical, modifie- 
t-il le paysage? Pas sensible- 
ment, dans la mesure où ces 
conventions n'ont qu’use valeur 


de genllemen's agreemem, enga- 
gement moral laissant aux auto- 
rités administratives leur entière 
liberté d’action. Alors ? S'il ap- 
partient aux hommes politiques 
et aux syndicalistes de faire de la 
prospective, fort» est pour l’ob- 
servateur de Faire deux remar- 
ques. 

Le. débat est ouvert entre une 
conception statutaire de la fonc- 
tion publique et use conception 
contractuelle. La première est 
dans le droit fil de la tradition, 
sous réserve de concevoir des mé- 
thodes de modernisation. La se- 
conde innove. Avec audace et, 
comme toujours dans ce cas, avec 
danger. 

Mais derrière ce débat, et sans 
traiter du capital problème de 
la privatisation de pans entiers 
de la fonction publique (6), se 
profilent des concepts de sociétés 
d’autant plus nettement que, 
dans certains milieux, s’agite 
l’idée d’un espace administratif 
européen comme s’élabore - à 
quel prix? - un espace judi- 
ciaire. S’il est difficile de saisir 
un instantané de la vie adminis- 
trative, au vu des éléments du 
dossier, la question fondamentale 
pour la fonction publique est la 
suivante : est-ce la fin d’un 
monde et la construction d’un au- 
tre, ou bien s’agit-ü la poursuite 
d’un idéal et sa modernisation ? 


(1) Les cléments d’analyse de la 
fonction publique d’Et at tant valables 
mutais mu tandis pour les agents com- 

(2) La fonction publique française 
est caractérisée ~par k système de la car- 
rière. D s’oppose ainsi, dans sa concep- 
tion de déport, à la nota» d'emploi, en 
ut? g* généralisé dan» la fraction publi- 
que espagnole, sous k régime franquiste, 
et existant par tHl* 1 "” 1 * dan» les fonc- 
tions publiques américaine et allemande, 
et dans nombre de fonctions publiques 
des pays d’Asie. 

(3) CT. M. PSquemal, le Fonction- 
naire. Tome I : « Droits et garanties ». 
Tome □ : « Devoirs et obligations » 
(Éditions Berger-Levraut) ; A. Plantey, 
Traité théorique et pratique de la fonc- 
tion publique ; Réformes dans la fonc- 
tion publique (Edit. librairie générale 
de droit et de jurisprudence) . 

(4) Rapport du comité centra] d’en- 
quête snr le coût et le rendement des ser- 
vins pubEct 1979; ML Piquemal, le 
Fonctionnaire. Tome III : • las non- 
titulaires • (Editioas Berger-Levranh). 

(5) Ce rapport, du nom de son au- 
teur. rapporteur du budget de la fonction 
publique i T Assemblés n at i o n a le en 
1978 et en 1980, préconise notamment k 
maintien de 400 000 fonctionnaires (une 
partie du cadre A) et k transfert des an- 
tres agents dans la qualification d’em- 
ployés. 

(d) Des secteurs entiers du secteur 
public : télé c omm unications, informati- 
que, SJSJ.TA, radio et télévision, mar- 
chés de rËtaL «Cm Md soit gérés direc- 
tement par des sociétés privées, sait 
livrés i la sous-traitance. Par «oie de 
conséquence, la situation des agents de 
ces secteurs est régie par k droit du tra- 
vail et ks conventions ooliecnvta. 


Les statuts 


Les effectifs 
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$- Le coureur des mers 
£-£- Sombre navire 

La vie tumultueuse d'un héros qui 
incarne l’esprit d'aventure de 
tous les marins du monde. 

Un monument littéraire où le 
roman se mêle étroitement à 
l’Histoire. Une fresque superbe et 
colorée. Le plus beau livre de 
l'auteur de "Mer cruelle”. 
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J E sortais cet a près-mi dHà 
de la grande salle du Rex, 
la tête pleine encore de 
portes qui grincent dans 
l'obscurité sournoise, de 
canots pneumatiques ac- 
costant la plage à minuit 

■ après l'échange des si- 
gnaux lumineux, de révéla- 
tions incomplètes balbu- 
tiées par un agonisant ayant 
gardé par miracle son feutre sur 
le crâne, lorsqu’une main ami- 
cale se pose sur mon épaule. Je 
me retournai très lentement. 
Nous sommes restés immobiles 
l'un face à l’autre durant de lon- 
gues secondes. A travers les 
méandres de son regard, je dé- 
couvris l'acide travail du temps 
sur mon visage. Mais Richard, 
quinze ans après, avait toujouis 
l'allure d'un somnambule sou- 
riant qui croirait, dans son rêve, 
monter sur des échasses. 

« J'ai ma voiture du côté des 
Capucines », dit-il, et nous 
sommes partis sur les boulevards, 
en marchant côte à côte. Je lui 
expliquai combien j’étais accablé 
par l'énormité des formalités à 
accomplir : rendre compte de ce 
que nous étions devenus, justi- 
fier, laisser deviner. • J'ai aimé 
ton dernier roman », me dit-iL Le 
ciel était un gouffre très bleu, 
très pur. Vous vous souvenez de 
ces merveilleux jours de novem- 
bre ? Je m'arrêtai net et le lirai 
par la manche. • Au fait, bon an- 
niversaire / * « C’est vrai . 
répondit-il, bon anniversaire! » 
Nous étions nés le même jour, 
et cette coïncidence nous avait 
amusés lorque nous avions lié 
amitié, à Toulouse, dans les mi- 
lieux estudiantins du début des 
années 60. 

• Trente-huit ans! C’est pas 
un âge! Quel drôle d’anniver- 
saire! », reprit-il. Le boulevard 
des Italiens faisait penser aux al- 
lées d'un palais surpeuplé et li- 
vide. Il m’expliqua qu’il était 
tout à fait disponible Tous 
mes rendez-vous ; j’ai fait sauter 
aujourd’hui tous mes rendez- 
vous... *), que sa femme était en 
Provence chez ses parents ( • Le 
cafard ; je ne sais pas... Ça ne va 
pas très fort entre nous 
deux... » ) et je lui avouai être un 
peu dans le même cas ; ça tom- 
bait bien, nous étions libres, nous 
passerions ensemble la fin de la 
journée. 

Un vol d’oiseaux noirs vint va- 
gabonder au zénith. Malgré notre 
convention tacite, j’interrogeai 
Richard. « Oui, raconta-t-fl, je 
suis monté à Paris, en 70... Je 
m’étais marié entre-temps avec 
une étudiante d’Aix... » II logeait 
aux Gobelins • C’est incroyable ! 
Incroyable ! ». cela faisait des 
années que nous habitions à 800 
mètres l'un de l'autre. Sur la 
place de l'Opéra, les klaxons ru- 
gissaient leurs longues plaintes. 
Qu'allions-nous faire ? Richard 
avait, c'était visible, son idée der- 
rière la tète. Je le suivis jusqu’à 
la rue de Sèze, oh était garée sa 
voiture, un beau cabriolet rouge 
sang. Il s'est mis au volant et, du- 
rant le LrajeL, évoqua des souve- 
nirs communs mais me fournit 
aussi des précisions sur sa vie 
tandis que je regardais défiler les 
images de Paris : l'église de la 
Madeleine ( - Je crois, disait-il. 



UNI NOUVELLE INÉDITE D’ALEXANDRE B0VIATS1S 

Bon anniversaire ! 


qu’il est parti en Amérique »), 
la place de la Concorde aux ré- 
verbères déjà allumés ( « One 
histoire de drogue ou d’armes, 
continuait-il, on n’a pas très bien 
su — •), puis la Seine, où des mil- 
liers d’étincelles jaillissaient de 
l’ombre f « One reconversion pro- 
gressive. les maths, l’écono- 
mie... ») et l'Assemblée natio- 
nale, dont j'observai les colonnes 
de meringue poussiéreuse ( « Une 
fille chouette, tu vois, qui rigo- 
lait tout le temps... •). l'opulent 
boulevard Saint-Germain (• Un 
bureau d’études, stratégie, pros- 
pective. les 2 briques par 
mois... »). enfin la rue Raspaü, 
l’hôtel Lutétia ( « Pas la vie que 
j’avais prévue, mais je m'amuse, 
je joue... ») et la tour Montpar- 
nasse, qui luisait silencieusement 
dans le noir. 


L 'ASCENSEUR nous a fait 
sauter d’un bond jusqu'au 
vingtième étage. Dans son 
bureau directorial, la 
grande table de bois rouge 
avait la forme d'un cer- 
cueiL II alla fouiller dans 
mm un coffre mural pour en 
sortir du whisky, des gla- 
çons, des cigares. Nous 
nous sommes assis face à la . baie 
immense. Nous devions ressem- 
bler à deux vieux marins incapa- 
bles de s’empêcher, le soir, .de re- 
venir sur la falaise. Il me 
demanda si j'avais un livre en 
préparation et j'entrepris de lui 
raconter la trame du texte dont 
j’avais le projet. « Le personnage 
serait un écrivain. Il vient de pu- 
blier un roman. La télé, les 
ventes, le fric, ça marche. Il de- 
meure pourtant dans l’attente et 
_ l'insatisfaction. Car ces emmer- 
dements innombrables, ces ex- 
tases poétiques, cette volonté de 
publier : tout cela — il s'en aper- 
cevra — visait un seul but secret 
et dérisoire. Son bouquin avait 
un unique destinataire : une 
femme comme jadis et perdue. 


une femme encore aimée à la- 
quelle il avait tenté, par son li- 
vre. de faire parvenir un mes- 
sage : « Voilà, je suis là, 
» contacte- moi, je ne sais pas où 
» tu es, mais il t’est facile de me 
» retrouver. » 

Les éclairages de Paris, à nos 
pieds, composaient un paysage 
de lents fleuves funèbres et de 
galaxies enchevêtrées. Il était 
19 heures. « Mon pauvre ! lâcha 
Richard, tu découvres l’incons- 
cient... » Le visage de mon ami 
prit l'expression saugrenue du 
croque-mort qui se retient de rire 
au beau milieu de la cérémonie. 

* Je ne vois qu'une explication à 
ta naïveté, reprit-il, tu es toi- 
même ce personnage. Ton livre 
serait lui-même un appel à une 
personne précise ; ton récit, une 
manière de coder le message. » 

Je rallumai mon cigare. Ri- 
chard se reverse un verre ; il dit : 

• J’ai faim. » Je lui avouai la vé- 
rité - son interprétation était la 
bonne. Je lui ai raconté les 
grandes lignes de F histoire, ma 
liaison, à mon arrivée à Paris, en 
65, avec cette fille si jolie (• Je 
l'appelais Diamant... Appelons- 
la Diamant », consentit- il), nos 
amours difficiles et passionnées 
durant pins de deux années, 
l’avortement, sa tentative de sui- 
cide, la rupture, son départ de 
Paris pour une destination incon- 
nue et, depuis, les élancements 
de ma mémoire. 


n ANS la rue Mabillon se 
trouve un restaurant fa- 
meux où j’ai mes habi- 
tudes. Nous avons décidé 
d'y aller à pied, par la rue 
de Rennes. Les néons dé- 
ployaient leurs violets ap- 
. pendices. Une prostituée 
H nous croisa : son visage 
de farine nous flatta, 
nous supplia, nous maudit. « Tu 
vois, me dit mon compagnon, si 
nous étions dans un roman 
comme celui que tu écris (0 


toussa), l’auteur organiserait tes 
retrouvailles avec le grand 
amour d’autrefois. Tu aurais, à 
l’instant, reconnu cette pauvre 
putain aux yeux rougis. » 

Les façades des immeubles se 
chargeaient d'une teinte un peu 
irréelle. « Won, répliquai-je, c'est 
trop mélo ou pas assez », et nous 
sommes arrivés place Saint- 
Sulpice, où, comme toujours en 
ces heures, rôdaient les fantômes 
de duchesses milanaises et de 
condottiere esthétisants. Mon 
ami sifflota, réfléchît, puis 
lança : « Voilà ! Tu poursuivrais 
ton monologue d’hypocondria- 
que, tu chanterais la jeune fille 
de jadis, lointaine ét mythologi- 
que ; et moi, je parlerais de mon 
épouse, de l’aigre dégradation 
du quotidien, de ses scènes, mais 
je dirais aussi son charme : elle 
a telle séduisante façon de rele- 
ver ses cheveux ; elle a fait telles 
études... ». » J’ai compris , 
continuai-je, plus ta description 
avancerait, plus je blêmirais... ». 
« Non. rectifia Richard, tu ti- 
rais, les yeux fous, tu riras... 
jusqu’à ce que le lecteur com- 
prenne que ces deux femmes ne 
sont qu’une seule personne. » 

• Tragédies ! Supplices ! Non, 
c’est trop énorme », lui dis-je, et 
nous nous sommes hâtés en direc- 
tion du restaurant. Là, j’ai re- 
trouvé avec plaisir l’accueil dili- 
gent dn maître d’hôtel ( • Ah! 
Monsieur Georges, heureux que 
vous nous rendiez visite •). les 
couverts de lourd argent f« J’ai 
une de ces faims! », soupira Ri- 
chard), et la cane aux titres 
■ alambiqués (« Huîtres farcies à 
la purée d'avocats, filets de tur- 
bot à la farigoülette, granité au 
thé du Cachemire... •) dans la- 
quelle mon ami me lais&q choisir 
la composition d’un repas dont le 
déroulement, il tenait à le mar- 
quer, aurait Heu sur un territoire 
qui, cette fois, était le mien. Les 
psychologues béhavioristes sont 


souvent très stupides, mais Us ont 
su décrire l’importance de ces 
choses-là. Chacun son tour. Le 
bourgogne arriva. 

L’étoffe pourpre du vin me fit 
penser, je ne sus pourquoi, à une 
femme nue allongée sur un lit 
avec un petit chien à ses pieds. 
Richard me paria d’une étude 
qu'il avait en chantier et nous 
nous sommes lancés dans une dis- 
cussion vaguement théorique. 
« Non, remarquai-je, nous 
n’avons pas changé. » Mais 
- bientôt les viandes furent présen- 
tées, la bouteille était vide, 
l’heure à la gaieté. 

* Reprenons l’exercice, lança- 
t-il, en découpant son escalope. 
Si nous étions dans un roman, 
que pourrait-il nous arriver ? » 
* Je propose le genre fantastico- 
cucul. L’espace et le temps se- 
raient courî-circuités. Diamant 
nous rejoindra d’ici peu, dans cet 
aimable restaurant, exacte au 
rendez-vous. Rien ne s'est passé. 
Nous avons tous vingt- 
cinq ans. » • Boff Je préfère le 
psych iatrico-noirâîre. Mol. Ri- 
chard, je m’apercevrais progres- 
sivement que tu es complètement 
givré, fou à lier. Cette femme est 
une pure invention. Là est ta tor- 
ture, là est ta jouissance. Après 
le cognac, tu comprendras que 
fai compris. Je deviens l’unique 
témoin de ton dérèglement. Tout 
à l’heure, tu m'assassineras. ». 

Faisant fi de mes remarques 
littéraires tout en suivant mes 
conseils gastronomiques (• Tâte- 
moi de ce roblochon. tu m’en 
diras nanère... •), 3 poursuivit la 
construction de nouveaux scéna- 
rios. L’air infiniment absorbé, 
gesticulant, postillonnant, il ima- 
gina des récits pleins de pour- 
suites en train, de documents de 
famille aux révélations acca- 
blantes, de détectives indélicats 
et de jumelles espiègles. - Tu ne 
t'en es jamais rendu compte? 
Crétin ! Elles étaient trois sia- 
moises. Et elles se relayaient 
pour pouvoir te supporter. ^ » 


J'ai commandé les desserts en 
ayant du mal à garder mon sé- 
rieux. Le sommelier a apporté le 
champagne bien frais — les ri- 
tuels, c’est important - dans un 
grand seau ornementé de fines 
fioritures. Ces moments sont 
rares, dans la vie, où tout semble 
couler de source, tout, joyeuse- 
ment, dans l’union miraculeuse 
du naturel et de la liberté. Nous 
étions bien. 


R ICHARD remplit les deux 
coupes. Je repris notre 
je: 

« L’histoire de la 
femme unique est la 
meilleure, la plus invrai- 

■ semblable. Diamant est 
devenue ta femme. Nos 
deux destins sont deux 
rçmeaux d’un même 
tronc. Tu as repris de mes mains 
le flambeau. » Il hocha la tête 
plusieurs Fois, lentement, l’air in- 
téressé. Le vin blond faisait, dans 
les ballons, son petit feu d’arti- 
fice. « Je vois très bien la scène, 
ai-je poursuivi. L’écrivain et le 
stratège termineraient leur repas 
lorsque le premier, du ton mono- 
corde de l’hypnotisé, psalmodie- 
rait soudain : « Ta femme » est 
née le 17 août 1944 près » de 
Carpentras; elle adore le «Ti- 
tien et elle porte à la fesse » gau- 
che une cicatrice en forme » de 


Richard avait blêmi, bien sûr. 
Un long silence se fit, comme il 
se devait Je ne sais trop si je fus 
réellement surpris ou si. depuis 
quelques instants, je m'y atten- 
dais. Plus : je ne saurais affirmer 
que depuis onze ans, au fond de 
moi-même, je ne le pressentais 
pas. 

Nous restâmes plus de cinq 
minutes ainsi, à nous regarder 
sans mot dire. Le maître d'hôtel 
- peut-être pour tous venir en 
aide - nous proposa des cigares. 
Richard et moi nous reverrons- 
nous ? Je ne sais pas. Irai-je dans 
leur appartement à deux pas de 
chez moi, voir ce qu’est devenu 
mon amour ? Je ne sais pas. 
Fuirai-je au loin afin de ne pas vi- 
vre cette constante tentation 7 Je 
ne sais pas. Peut-être Richard et 
moi nous retrouverons-nous tous 
les jours, en l’absence de Brigitte, 
vieux frères inséparables ? Je ne 
sais pas. Peut-être Brigitte et 
moi... ? Je ne sais pas. 

H leva son verre, cérémonieu- 
sement, me sourit Une petite 
larme coulait de son ail droit. 
Pourquoi donc, dites-moi, pour- 
quoi seulement de son œil droit ? 
Je levai mon verre, cêrémomeu- 
sament, et lui souris. Un je-ne- 
sais-quoi brouillait ma vue. 

« Bon anniversaire. Richard. 

— Bon anniversaire, 
Georges. » ■ 


. ALEXANDRE BOVIATSI5. journa- 
liste et Écrivain, après avoir été cher- 
cheur en mathématiques, a publié des 
nouveücs et des poèmes il™ les revues 
Critique. Action poétique et te Nouveau 
Com mu ée . 



